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HOTEL-DIEU  DE  PARIS. 


»Li  Hotel-Dieu  eft  le  plus  grand  &  le  plus  important  de 
tous  les  établilTemens  formés  à  Paris  pour  la  réception 
&  le  traitement  des  pauvres  malades. 


(I)  Ces  visites  ont  été  faites  p^r  MM.  l’Evéque  de  Rhodes, 
Guillotîn,  Députés  a  l’Assemblée  Nationale,  &  Tliouret,  Aggrégé 
au  travail  du  Comité  j  a  celle  de  1  Hotel-Dieu  Te  font  trouvés  auflî 
MM.  Moulinet  Lambert ,  Aggrégés  de  meme  au  Comité, 
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Oât  î'TôîTîital  ,  fitué  au  centr6  (ic  la  ville ,  couvre 

tncüs  &  '■  -  ,  .  , 

i,inn.=: s.  fuperficie  de  3,600  toifes  quarrees ,  ou  de  quatre 
arpens ,  mefure  de  Paris. 

Deux  bâtimeiis  conftruits ,  l’im  fur  la  rive  méridio¬ 
nale  de  la,.genie,  l’autre  fur  celle  du  nord,  fe  commu¬ 
niquent  entr’eux  par  deux  ponts ,  dont  1  un ,  appellé  le 
Po/ir  S alnt- Charles &  dtainé  uniquement  à  l’ufage  de 
l’Hôtel-Dieu,  eft  fort  large,  il  a  un  côté  couvert  dans 
toute  fa  longueur ,  &  un  côté  découvert  :  le  premier  fert  à 
l’approvilionnement  du  bariment  méridional  &  de  paf* 
fage  au  public  3  le  fécond  eft  le  feul  promenoir  qu’ait 
l’Hôcel-Dieu  pour  les  hommes  convalefcens  3  il  n’y  en  a 
pas  pour  les  femmes  qui  font  relevées  de  maladie.  L’autre 
pont,  appellé  le  Pont  aux  Doubles,  parce  qu’on  n’ypafle 
qu’en  payant  un  double ,  eft  fitué  a  la  partie  orientale  de 
l’Hôtel-Dieu,  entre  la  rue  de  la  Bucherie  &  le  Parvis 
Notre-Dame.  Les  feules  petfonnes  à  pied  y  paffent ,  & 
cela  pendant  le  jour.  Sur  un  côté  de  ce  pont ,  Sc  dans 
toute  fa  longueur,  on  a  éleve  un  aftez  beau  batiment, 
qui  contient  plufieuts  falles,  lefquelles  établirent  aufli 
une  communication  entre  ks  deux  bâtimens  de  l’una 
&  r autre  rive.  . 

BStiment  Le  batiment  méridional  eft  élevé  de  quatre  étages, 
entouré  de  petites  rues  &  de  vieilles  maifons  3  il  occupe 
un  efpace  de  970  toifes  quarrees  3  plufieurs  efcaliers  con- 
duifent  aux  différentes  falles ,  mais  ils  font  étroits  &  in-  - 
fuffifans  pour  le  fervice.  Plufieurs  des  falles  de  ce  bati¬ 
ment  méridional  font  adoftées  les  unes  aux  autres  5 
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elles  font  trop  baiTes,  mal  aërées,  êc  expofées,  prefqiie 
toutes  5  au  bruit  perpétuel  d’un  palTage  très-fréquenré. 

Le  bâtiment  confirait  fur  la  rive  du  nord  ,  a  moins  IfSS* 
d’élévation  qué  celui  de  la  partie  méridionale  •  les  falles 
y  font  mieux  difpofées ,  reçoivent  un  meilleur  air  ôc  en 
plus  grande  quantité. 

Les  bâtimens  élevés  fur  le  Pont  Saint-Charles  &c  fur 
le  pont  aux  Doubles,  prbciuenc  fans  doute  pkmeiirs 
avantages  â  l’Hotel-Dieu  ;  mais  on  penfe  généralement 
qu’ils  nuifent  â  la  falubrité  de  l’air  ^  dont  ils  interceptent 
le  courant* 

Dans  l’un  &  l’autre  bâtiment,  on  trouve  plufieurs 
grands  fouterreins  qui  communiquent  immédiatement 
avec  la  rivière  :  c’eft  là  qu’on  a  placé  les  cuifines ,  les 
buanderies ,  les  bûchers ,  les  étuves  â  fécher ,  les^  gre¬ 
niers  ,  la  tuerie  des  gros  beftiaiix ,  la  fonderie  des  fuifs , 
la  chaudronnerie,  les  magafins  de  charbon,  d’huiles, 
d’eaux-de-vie  ;  enfin  ,  tous  les  lieux  de  toutes  les  ma¬ 
tières  néceffaires  pour  le  fcrvice  de  cet  immenfe  éta- 
blilTement. 

Ces  foutererins  font  immédiatement  au-deffous  des 
falles  des  malades ,  Sc  1  on  ne  doute  pas  que  cette  pro¬ 
ximité  ne  leur  foit  nuifibie  &  n ’indue  fur  l’infalubrité  incar*- 
de  l’athmofphère  qui  les  enveloppe.  Elle  a  un  incon-  HiE 
vénient  non  moins  frappant  ^  c’eft  le'  danger  du  feu  ,  chosk 
auquel  expofe  continuellement  la  quantité  immenfe  de 
matières  combuftibles  &  inflammables  dont  les  fotiter- 
rains  font  remplis.  Que  d’accidens  en  effet  â  craindre 
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au  milieu  de  tant  d’objets  accumulés  dans  un  efpace 
fl  relî'evré!  Ceft  d’une  fonderie  que  partit  en  .77a  e 
feu  qui  redtilut  en  cendres  une  grande^  partie  du  batt- 
nient  feptentrional.  St  rmcendie  éclatoit  dans  le  bati¬ 
ment  méridional ,  on  ne  voit  pas  comment  il  iero.t  po  - 
fible  de  fauver  un  fetil  des  malades  qui  en  occupent  ks 
parties  élevées  ,  vù  le  petit  nombre  d’ilîiies,  «"“‘j 

telTe  &  les  embarras  multipliés  qui  en  gênent  le  fetviee. 
L'Hôtel-Dku  contient  vingt-cinq  falles  pour  es  ma 

lades ,  douze  font  ckainées  aux  hommes  ^  il  y  en  a 
.Sb'd'  .  . ,  f„,^„es.  Ces  falles  font  garnies  de  1077  lits, 

treize  poui  les  Lmmes  contiennent  quatre 

&  quelquefois  jufqu’à  fa  &  huit  malades  a  la  fas.  1.  - 

cun  des  petits  lits  n’eft  occupé  que  par  une  feine  pci 

f  en  deux  par  une 

fonne:  les  lits  moyens  sont  partagés  e.i  I 

cloifon  de  planches,  &  reçoivent  deux  malades  couenes 

'l’rG  fpoarénaenr.  ^  r  vi 

l  a'pofaion  de  l’Hbtel-Dieu  ,  l’efpaçe  refarte  qut 

occupe  ,  la  hauteur  &  la  dlfpofition  de  les  batimens ,  & 
ks  inconvéniens  immenfes  qui  en 
toujours  été  un  objet  de  pitte  ,  de  cemiue  c'  '  ® 
mafion  pour  tous  ks  bons  Citoyens  qui  s  intércl.e.u  vc- 
fe^ablement  au  fort  des  pauvres.  Le  Gouvernement  s  eft 
occupé ,  d  plufieurs  reprifes  ,  des  moyens  de  remediet 
•  aux  'L.11X  rmhnls  qu’entraine  un  établifament  ainfi  dif- 
pofé.  Divers  projets  ont  été  agités celui  ur-tout  e  m 
'  vifer  THmel-Dleii  en  plufieuts  Hôpitaux  places  dan,  les 

divers  quartiers  de  la  Capitale  ^  mais ,  de  toutes  ces  dtl- 
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cnffions  il  n’a  )nfqn’-à  préfent  réfnké  qu’une  preuve  de 
bonnes  volontés  &  d’intentions  bienfaifantes  ,  mais  peu 
efficaces.  On  s'eft  borné  à  quelques  additions  que  l'orna 
faites  an  bâtiment  du  nord  ,  &  â  quelques  améliorations 
dans  celui  du  côté  méridionai.  C’eft  aux  régénérateurs  de 
la  France  et  à  la  nouvelle  Adminifttion  municipale  c,e 
Paris  qu’eft  téfervée  fans  doute  la  gloire  d  effi-âiiei  oes 
proiets  dont  tant  d’intérêts  foiÜcitent  l’accompiiiremeut. 

L’Hôîol-Dleu  eft  roujoars  oiivert  à  tous  ceux  qui  veu-  ^_pc  ^ 
lent  y  avoir  recours.  Tout  malade  attaqué  d  un  mrd  eu- 
rable  ,  quel  que  fok  fon  pays  ,  fon  âye  ,  fa  religion  ,  peut 
s’y  préfencer  j  la  maladie  ek  le  ieul  titre  ciont  on  ait  be- 
foin  pour  y  être  reçu  ;  U  faut  en  excepter  la  galle  quand 
elle  n’sft  pas  jointe  à  une  autre  maladie  ,  &  les  maux  vé¬ 
nériens  que  l’on  ne  traite  pas  dans  cette  îvîaifon.  Mais  les 
établiffemens  de  Bicêtre  &  de  St.  Louis  y  ffippléent  pour 
le  trakement  de  ces  maladies ,  ainfi  que  pour  celui  de 
pltifieurs  autres  maux  regardés  comme  contagieux.^  La 
Maifon  de  St.  Louis  eft  une  dépendance  de  l’Hotel- 

Dieu. 

Les  malades  ne  font  reçus  à  rHbtel-Dieu  qu  apres 
avoir  été  vifités ,  les  hommes  par  un  Cniiurgicn,  les  ivii.- 
mes  par  une  perfonne  de  leur  fexe,  appelée  v  iliteiue.  Ceux 
que  l’on  a  admis  font  auihcot  infents  dans  un  legiitie 
où  l’on  marque  leurs  noms  de  baptême,  de  iamiue  ç  ie 
lieu  de  leur  nailfance  ,  leur  domicile  habituel  ,  &  le 
diocèfe  auxquel  iis  appartiennent.  Ce  qui  eft  marqué  fur 
le  ref^ikre ,  ek  auffiiot  tTansciit  fur  une  petite  bande  de 
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parchemin  que  l’on  attache  au  bras  du  malade ,  &  fur  la¬ 
quelle  eft  aufii  mentionnée  la  date  de  l’entrée  &.  la  feudle 
du  reeiftre  où  le  nom  eft  écrit.  Si  le  malade  vient  à 
mourir  ,  le  billet  de  parchemin  eft  rapporté  au  bureau 
d’entrée ,  &  la  mort  eft  écrite  en  marge  du  regiftre  à  côté 
du  nom.  On  obferve  comme  un  défaut  effentiel ,  que  ce 
‘tiïïiA?:  regiftre  ne  contient  aucune  colonne  pour  indiquer  la  lortie 
de  ceux  qui  ont  été  traités  dans  la  Maifon  ou  à  fes  frais. 
Far  cette  omiffion  ,  il  devient  impoflible  de  voir  d’uii 
coup-d’œil  le  nombre  des  journées  de  chaque  malade, 
&  d’apprécier  la  dépenfe  qu’il  a  pu  coûter.  C  eft  un  v^ 
ritable  abus  qu’il  faut  fe  hâter  de  corriger  ;  il  a  les  plus 
fâchêufes  conféquences  pour  l’économie  &  le  bon  ordre. 

Les  malades  admis  ,  enregifttés  &  reçus  font  fur- 
le-champ  diftribués  dans  les  falles  deftinées  au  genre  de 
‘“maladie ‘dont  ils  font  attaqués.  Ici  fe  préfente  une  obfer- 
vation  importante.  Sur  les  vingt-cinq  falles  de  l’Hôtel- 
inc-nvc-  Dieu ,  OU  n’oii  trouve  qu’une  feule  qui  fou  deftinee  aux 
c-lot  maladies  cont.rgicufes  ,  c’eft  la  falle  des  variolés  ;  mats  la 
petite  vérole  n’eft  pas  la  Icnle  m.iladie  qui  porte  la  con¬ 
tagion  ;  la  galle  ,  les  fièvres  malignes ,  la  fièvre  de  ptifon, 
certaines  dyfenteries  ,  &  une  infinité  d’autres  maux  , 
fe  communiquent  &  devroient  Être  traités  à  part.  A 
rKôtel-Dicii  tous  les  malades  font  mêlés  enfemble  .ans 
les  divetfes  falles  qui  n’ont  pas  une  deftmation  particu¬ 
lière  &  déterminée  i  les  galleux  même  y  font  reçus  brique 
cette  maladie  fe  joint  à  une  autre  dans  le  même  m  i- 
vidu.  Combien  ne  réfuUe-t-il  pas  de  maux  cruels  éc 
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neftes  de  ce  mélange  !  fiit-tout  fi  l’on  confidère  la  réu¬ 
nion  des  malades  dans  les  mêmes  lits,  rcfpirant  de  fi 
près  le  même  air ,  &  s’infeftant  mutuellement  par  leur 

dangereux  contact  l 

Le  nombre  des  malades  reçus,  &  exiftans  habituelle- 
ment  à  rHôtel-Dieu ,  fans  compter  ceux  de  Saint-Louis 
eft  de  deux  mille  deux  ou  trois  cents.  Plus  de  fept  cents 
perfonnes  font  employées  à  leur  forvice,  parmi  lefquelles 
foixante-douze  Religieufes  hofpitalières,  profeifes  ou  no- 
vices  5  cent  cinquante-cinq  domeftiques  a  gages ,  vingt 
filles  de  la  Chambre ,  appelées  aufii  Filles  brunes ,  à  caufe 
de  la  couleur  de  leur  habillement  ;  plus  de  deux  cents 
convalefcens  ,  fans  gages  ,  qui  relient  dans  la  maifoii 
en  attendant  le  retour  de  leurs  forces ,  &  font  les  fer 
vices  les  plus  bas  des  falles.  Les  officiers  de  la  maifon 
font  une  Communauté  de  vingt-quatre  Prêtres,  les  Mé¬ 
decins ,  les  Chirurgiens ,  Apothicaires  Vautres  employés-  _ 
de  toute  efpèce  qui  fervent  l  Plotel-Oieii  de  ont  des  ap- 
poiiitemens  fixes.  L’Admniiftration  fpirituelle  a  été  juf-  îii 
qu’à  ptéfent  fous  l’infpeaion  immédiate  du  Doyen  &  du 
Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris.  Le  gpiivernemem  tem¬ 
porel  a  été  jufqu’à  préfent  confie  a  un  bureau  de  aiiection,. 
compofé  de  M.  l’Archevêque  de  Paris ,  des  premiers  Ma- 
glftrats  &  de  plufieurs  notables  bourgeois  ,  Icfqiiels  fe 
partageeienr  entr’eux  les  divers  départemens  de  ladminif- 
tration  extérieure  &  intérieure  de  ce  grand  établiirement,. 
éc  rempülToient  leurs  importantes  fondions  ,  fans  autee 
hitérêt  que  celui  du  bien  public» 
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Des  Rî- 
ligicufos 
qui  (y- 
•vent  l'Hô- 
tel-Dieu. 


Les  Rellgieufes  hofpitalières ,  cloîrrées ,  qui  fervent 
l’Hotel 'Pieu ,  fuivent  la  règle  de  Saint  Auguftln  ;  elles 
font  les  trois  vœux  de  la  R-eligion,  &  un  quatrième 
de  fe  confacrer  pour  toujours ,  &  dans  la  clôture ,  au 
foin  des  malades.  Elles  ont  la  direôlion  de  toutes  les 
falles  ,  &c  font  chargées  de  prefque  tous  les  départemens 
de  rintérieiir,  elles  préfident  au  traitement  des  malades, 
à  radminircration  des  remèdes  &  à  la  diftributlon  des 
alimens.  Tous  les  domeftiques  de  la  maifon  leur  font 
fübordonncs  j  elles  font  maîtrefTes  abfolues  de  la  police 
des  falles ,  fous  la  diredion  néanmoins  du  bureau  d’ad- 
miniftration  ôc  la  conduite  des  Médecins.  Elles  font  fans 
doute  refpedables  par  leur  zèle ,  leur  piété  &  leurs  foins 
affidus  auprès  des  malades.  Nous  aimon^  à  répéter  le 
témoj^nap'e  ciue  leur  rendent  tous  les  jours  ceux  qui. 
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éprouvent  les  effets  de  leur  charité  ,  mais  quelque  mé¬ 
rité  que  puifTe  être  cet  éloge  ,  nous  ne  pouvons  pas 
nous  difpenfer  d*y  mêler  quelques  obfervations ,  moins 
favorables,  d’après  des  faits  récens  &  bien  avérés. 

Les  Adminiftrateurs,  fur  l’avis  des  Officiers  de  fauté, 
ayant  formé  le  projet  d’introduire  dans  l’EIotel  -  Dieu 
plufieurs  réformes  falutaires  ,  particulièrement  dans  le 
fervice  des  falles,  pour  la  dillribiition  des  remèdes  ôc 
des  alimens,  &  de  rétablir  dans  toutes  les  parties  un 
fyflême  régulier  .de  manutention  ôc  de  difeiplinè ,  ont 
rencontré  différens  obflacles  à  des  vues  auffi  fages  ôc  aiiffi 
juftes  :  l’oppolition  des  Rtligieufes  a  été  la  première  ôc  la 
plus  forte  j  elle  a  éclate  avec  fcandale,  ôc  les  Tribunaux 


ont  plus  d’une  fois  retenti  de  ces  fâcheufes  difcuffions  :  il 
en  a  rélulté  une  efpèce  de  guerre  inteftine  qui  a  banni  de 
ce  féjour  la  foumifficMi  &  la  paix  qui  font  ii  delirables  dans 
la  conduite  d’un  établilTement  auffi  important.  Nous  ne^ 
pouvons  donc  pas  nous  empêcher  de  croire  que  ceft 
principalement  à*  l’empire  qu’exercent  les  Reiigieufes  dans 
TKotel-Dieu,  &  à  leur  réfiftance  â  toute  autorité ,  que  l’on 
doit  attribuer  la  perpétuité  de  plufieurs  abus  bc  <ie  très- 
grands  inconvéniens  dont  nous  n’héfitons  pas  de  dénoncer 
ici  les  fâcheux  edets. 

Nous  convenons ,  â  la  vérité,  que  le  premier  &c  ptui- 
eîpai  vice  de  cet  Hôpital  vient  de  1  emplacement  qu  il  Dieu, 
occupe ,  du  peu  d’étendue  de  fon  local ,  de  Télévation 
excelTive  de  fes  bâtimens,  de  la  multiplicité  prodigieufe 
des  objets  que  l’on  trouve  accumulés  dans  un  efpace  fi 
reflerré ,  de  la  forme ,  de  la  dimenfioii  des  falles ,  ainii 
que  de  toutes  les  autres  difpolitlons  dont  nous  avons  fait 
mention  ci-  delTus  :  mais  il  nous  paroit  en  même  temps 
évident  que  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  1  int-ïiieur  de  la 
maifon  eft.une  fource  féconde  de  maux;  un  aes  prin-um.isoa 
cipaiix  provient  de  la  quantité  immenfe  d|  pauvres  que 
l’on  réunit  dans  le  même  lieu  pour  les  trauer  dans  leurs 
maladies  :  la  feule,  falle  ,  appelée  de  Saint  -  Charles  ,  Sc 
celle  de  Saint- Antoine  >  que  Ion  doit  regarder  comme 
formant  un  même  enfemble,  renferment  plus  de  malades 
qu'aucun  des  plus  grands  Hôpitaux  du  E.oyaume ,  h  nous 
en  exceptons  celui  de  Lyon.  Dans  ces  deux  ialles,  ainfî 
que  dans  prefque  toutes  les  autres  de  rHôtel-Dieu,  chaque 


f 


lO 


EiFjt';  d 

CWvi  ^ J  L. d* 


individu  n*a  qu’une  toife  &  demie ,  Ôc  au  plus  deux  toifes 
cubes  d’air  libre  à  refpirer*  tandis  que,  d’après  les  obfer- 
vations  des  plus  habiles  Médecins ,  un  malade  a  le  befoin 
indifpenfable  d’une  quantité  dair  trois  fois  plus  forte, 
pour  que  rathmofphère  qui  l’enveloppe  ne  lui  devienne  pas 
toujours  dangereufe  &  louvent  funefte. 

Mais  lorfque  dans  des  lieux  aiiffi  étroits  &  déjà  infeds 
par  le  nombre  immenfe  de  leurs  habitans  ,  l’on  voit  des 
malades  entaffés  dans  un  même  lit  :  lorfque  des  corps 
attaqués  de  maux  ou  de  même  genre  ou  de  nature  dif¬ 
ferente  ,  très-fouvent  contagieux  &  toujours  d’un  dégoût 
infiipportable  ,  font  rapprochés  les  uns  des  autres  fous 
les  mêmes  couvertures  ,  s’agitant  ,  s’échauffant  mutuelle¬ 
ment  ,  tourmentés  &  de  leurs  propres  maux  ôc  des  plaintes 
doiîloureiifes  de  leurs  trîftes  compagnons ,  quelle  ame  ne 
feroit  pas  touchée  &  ne  frémiroit  pas  d’un  pareil  fpec- 
tacle  ?  Faut-il  s’étonner  que  rétabliffement  qui  renferme 
de  tels  objets  ,  foie  fi  décrié  par  le  traitement  que  l’on 
y  reçoit  &  par  la  mortalité  qui  y  règne  ?  Cet  entaffement 
des  corps  dans  un  même  lit  eft  fur-tout  pernicieux  dans 
les  cas  de  fièvres  malignes  ,  de  dyfenterie ,  de  petite  vé¬ 
role  ,  de  rougeoie  ,  de  galle  &  d’autres  maux  contagieux  ; 
il  .l’efi  particulièrement  aux  femmes  enceintes  &  aux  ac¬ 
couchées  :  il  n’en  faut  pas  d’autres  preuves  que  les  effets 
:  conflamment  obiervés  à  l’Hotel  -  Dieu  ,  lorfqu’on  les 
compare  avec  ceux  que  préfentenr  les  autres  Hôpitaux 
connus ,  fait  dans  le  Royaume  ,  foir  clans  les  pays  étran- 
gers»  Les  calculs  les  plus  exads ,  d’après  une  longue  fuite 
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d’obfervatlons  faites  avec  foin,  prouvent  que  dans  les 
autres  Hôpitaux  la  mortalité  commune  n’excède  jamais  le 
fixième  des  malades  reçus  5  dans  la  plupart  elle  eft  d’un 
feptième  ,  dans  plulieurs  d  un  dixième  ,  ôc  dans  quel-^ 
ques-uns  d’un  vingtième  y  mais  a  l  Hotel-Dieu  ,  elle  n  eft 
jamais  inférieure  au  cinquième  du  nombre  des  malades, 
ôc  le  plus  fouvent  elle  eft  d  un  quart  ou  d  un  quart  ôC 

demi. 

Sur  le  nombre  des  femmes  accouchées ,  il  meurt 
dans  les  autres  Hôpitaux  à  peu-près  le  cinquante-cin¬ 
quième  ÿ  à  l’Hotel-Dieu  il  en  périt  une  fur  treize.  Plu- 
fîeurs  opérations  chirurgicales  y  font  fi  redoutables  qu  on 
en  revient  difficilement  y  celle  du  trépan  dont  le  fucces 
par-tout  ailleurs  eft  li  commun,  eft  prefqiie  toujours  fu- 
nefte  à  l’Hôtel- Dieu  ,  il  eft  peu  d’exemples  qui  n’atteftent 
que  cette  opération  y  a  été  conftamment  fuivie  de  la  mort. 

*  Le  nombre  des  enfans  nés  morts  n’eft ,  dans  aucun  autre 
Hôpital  ,  connu  au-dela  d  un  dix-huitieme ,  il  eft  ici  d  un 
fur  treize.  L’Hôtel-Dieu  envoie  à  l’Hôpital  des  Enfans- 
Trouvés ,  tous  les  ans ,  environ  treize  à  quatorze  cents 
enfans  au-deftous  d’un  an  y  il  en  périt  dans  une  pro¬ 
portion  infiniment  plus  forte  que  de  ceux  qui  viennent 
de  la  province ,  &  môme  des  autres  endroits  de  la  ville 
de  Paris.  Un  grand  nombre  des  fiijets  venus  de  l’Hôtel- 
Dieu  eft  attaqué  d’une  maladie  prefque  toujours  mor¬ 
telle ,  qu’on  appelle  ie  ' Muguet  y  on  1  attribue  piincipa- 
lement  à  l’élément  corrompu  où  ces  enfans  font  venus 

au  monde. 
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Nous  ne  préfentons  ici  qu’une  légère  efquiHe  des 
maux  inféparables  de  l’état  aéluel  de  l’Hotel-Dieu  de 
Paris  ^  ils  font  l’effet  certain  du  trop  grand  nombre  d’iii* 
dividiis  accumulés  dans  un  libpital  fi  confidérable  Sc 
en  même  temps  fi  refferré.  Ces  maux  ne  peuvent  ceffer 
que  par  la  divifion  de  cet  établilfement  en  plidieurs  par¬ 
ties  réparées  ^  par  la  formaiion  cifîofpices^  d  Infirmeries 
ou  d’autres  Hôpitaux  répandus  dans  les  divers  quartiers 
de  la  capitale,  &  fur-tout  par  le  traitement  à  domi¬ 
cile  ,  qui  eft  préférable  a  tous  les  autres ,  lorfqiie  des 
raifons  particuliètes  ne  soppofent  pas  a  ce  paiti  faliitaire. 

Si  l’on  forme  de  nouveaux  Hôpitaux  ,  il  fera  effentiel 
de  déterminer  le  nombre  des  malacies  qu  ii  .feia  permis 
d’y  recevoir  ^  il  fera  effentiel  de  feparer  les  maux  con¬ 
tagieux  de  ceux  dont  le  voifinage  n  efl  pas  a  craindre  5. 
il  fera  effentiel  que  dans  tout  Hofpice  ,  Innrinerie  & 
Plôpital ,  chaque  malade  ait  au  moins  fix  toifes  cubes 
d’air  libre  à  refpirer  ,  &  il  faut  bannir  à  jamais  l’ufage 
homicide  de  réunir  plufieurs  malades  dans  un  même  lit  j 
il  fera  enfin  eflentiel  d  établît  dans  les  nouveaux  Hô¬ 
pitaux  un  ‘autre  ordre  ,  une  autre  manutention  que  ceux 
qui  exiftent  aétuellement  à  rHôtel-Dieii.  Nous  avons 
trace  quelques-uns  des  maux  qui  régnent  dans  cet  Hô¬ 
pital  ,  nous  croyons  en  avoir  indiqué  les  principales 
cailles  ^  tout  ce  qui  s’y  paife  nous  confirme  de  plus 
en  plus  dans  l’opinion  c]ii’iin  grand  changement  y  elf 
nécefiaire. 

Les  Médecins  font  tous  les  jours  la  vifite  des  lits^ 
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Ms  font  accompagnés  des  autres  Officiers  de  fante  &  Ms 
rendent  leurs  ordonnances  ;  mais  en  vain  en  efpèteroit- 
on  l’exécution  ,  fi  les  Religieufes  qui  préfidcnt  aux  laiies  , 
font  d’un  avis  oppofé  à  celui  du  Médecin.  s’établit 
ainii  une  lutte  odleufe  entre  ces  deux  autorités ,  Si  les 
malades  ne  font  que  trop  fouvent  les  viainies  de  cette 

méfintelligence. 

Parmi  ceux  que  l’on  traite  à  l’I-îotel-Diea ,  il  en  eft 
un  grand  nombre  à  la  diète  ;  c’eft  cependant  un  fait 
avéré  que  tous  les  jours  le  nombre  des  portions  enneres 
préparées  dans  les  cuifines,  eft  ég.d  au  nombre  d’indi¬ 
vidus  qui  fe  trouvent  réellement  dans  l’Kôpital.  L  ufage 
de  nourrir  ainfi  8c  fi  mal-i-propos  les  malades  eft  fou- 
vent  fuivi  des  plus  funeftes  effets  ;  il  en  réfulte  pour 
l’Hôpital  un  galpülage  intolérable  dans  la  dépenfe.  J^a 
confommation  fc  faifant  arbitrairement  &  fans  mefure, 
devient  immenfe,  &  la  comptabilité  ne  peut  plus  te 
médier  â  rien ,  parce  que  dans  un  pareil  état  des  chefes , 
elle  ne  porte  fur  aucune  bafe  certaine  ;  mais  dtux^to  es 
font  évidentes  ;  la  première  ,  que  les  malades  de  Inot  ^ 
Dieu  font  toujours  expofés  à  un  grand  danger  par  .e 
traitement  même  qu’ils  reçoivent ,  fi  les  ordonnances 
des  Médecins  ne  font  pas  exaâement  obfervées  ^  la  le- 
cnnde ,  que  là  déprédation  &  le  gafpMlage  conrinuermit 
de  déranger  les  affaires  de  cet  Hôpital  ,  tant  que  I  or¬ 
donnance  du  Médecin  ne  fera  pas  l’unique  règle  de  la 
diftnbution  des  remèdes  &  des  alimens,  &  tant  quota 
allouera  dans  la  reddition  des  comptes ,  des  articles  cre 
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dépenfes  faites  pour  les  malades,  qui  ne  feront  pas  jiif- 
tifiées  par  des  feuilles  du  jour,  régulièrement  dreffées, 
d’après  la  vifite  des  lits ,  ôc  lignées  exaétement  par  celui 
qui  feul  eft  compétent  pour  ordonner  •  à  l’exemple  des 
Hôpitaux  militaires,  où  l’ordre  efl:  d  elTentiel  Sc  où  l’in¬ 
térêt  des  Diredeiirs  répond  de  l’économie  fcrupuleufe 
qui  y  règne. 

Si  les  pauvres  de  l’Hôtel-Dieu  qui  ont  fubi  toutes 
ces  épreuves ,  échappent  à  la  maladie ,  de  nouveaux 
dangers  les  attendent  à  la  convalefcence ,  &  de  nou¬ 
velles  dilîipations  fe  préparent  alors  dans  les  revenus  de 
l’HôpitaL 

On  ne  fépare  pas  les  convalefcens  des  malades  ;  on 
ne  redouble  pas  de  foins  êc  de  ménagemens  pour  hâter 
leur  entier  rétablilîement  &  leur  fortie  ;  mais  ils  relient 
toujours  confondus  dans  les  falles  avec  les  malades  Ôc 
les  mourans  j  ils  fe  couchent  avec  eux  dans  les  mêmes 
lits ,  ils  continuent  d’elTuyer  les  mêm.es  dégoûts  ,  les 
mêmes  communications  contagieufes.  Il  eft  arrivé  Ibii- 
vent  que  ceux  qui  occupent  ces  lits  y  changent  de  place  ,  ■ 
6c  que  ce  changement  les  expofe  â  un  véritable  danger 
6c  â  des  méprifes  funçlles.  Il  arrive  qu’un  convalefcent 
qui  n’a  bcfoin  que  de  rellaurans ,  ell  quelquefois  faigné 
ou  purgé  au  lieu  d’un  malade ,  lequel  à  fon  tour  prend 
le  repas  du  convalefcent  ;  l’un  meurt  d'indigellion  ,  l’autre 
d’un  remède  adminiflré  par  cette  déplorable  erreur.  Ce 
ne  font  pas  des  fuppolitions  hafardées  que  nous  faifons 
ici ,  mais  une  obfervarion  importante  ^  Sc  juûifiée  par 
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des  faits.  Si  les  convalefcens  fe  lèvent  pour  cfianger  d’air; 
ils  n’ont  pour  fe  promener  que  la  partie  decouverte  du 
pont  Saint- Charles  ^  au-delTus  de  ce  pont  on  trouve  des 
étendoirs  où  l’on  expofe  à  l’air  les  draps  momliés  de 
l’Hotel-Dieu  ^  l’humidité  que  ces  étendoirs  répandent 
fait  fouvent  les  plus  fâcheufes  impreffions  fur  les  con¬ 
valefcens  5  dont  les  corps  exténués  ôc  afFoiblis  par  de 
longues  foiiffrances  ,  font  affeélés  par  la  moindre  alté¬ 
ration  dans  l’arhmofphère  qui  les  enveloppe.  Ces  mêmes 
convalefcens,  lorfqu’ils  fe  promènent  ainù,  même  dans 
les  faifons  les  plus  rudes  ,  ont  les  jambes  nues  ,  car 
l’Hôpital  ne  leur  fournit  point  de  bas,  ôc  leurs  pieds  lie 
font  garantis  que  par  des  fandales  légères  qui  s  attachent 
avec  une  limple  courroie.  Vainement  ils  rederr  anderoient 
les  bas  ôc  les  vêtemens  qu’ils  avoient  en  entrant  a  1  Hô¬ 
tel-Dieu,  tous  ces  objets  font  gardés  en  magafin,  ôc 
il  eft  de  règle  ôc  d’ufage  de  les  y  ‘lailfer  tant  que  les 
malades  reftent  dans  la  maifon. 

Ces  promenades  pernicieufes  prolongent  la  convalef- 
cence ,  occafionnent  des  rechutes,  &:  multiplient  a  lin- 
fini  le  nombre  des  journées.  On  compte  habltuellemenç 
dans  la  maifon  environ  huit  cents  convalefcens  j  leur 


intérêt  ôc  celui  de  l’Hotel-Dieu  fe  réunilfent  Ôc  exigent 
qu’ils  fortent  auflitôt  que  leurs  forces  le  leur  permet- 
iront  '  ils  refpireront  dehors  un  meilleur  air  ,  ôc  1  ad- 
miniftration  ne  fera  pas  dans  le  cas  de  faire  une  dé- 
penfe  en  pure  perte,  en  nourriffant  ôc  en  foignant  plus 
iong-teiTîps  qu’il  n’eft  néceffaire  ,  des  hommes  qui  ne 
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cherchent  qiia  prolonger  leur  féjour  pour  refier  oifîfs, 
&  a  abufer  d’une  faulTe  co ni mifé ration  qu’ils  s  efforcenc 
d’inrpirer  pour  fe  difpenfer  de  reprendre  le  travail.  C’efl 
donc  encourager  la  parefîe  que  de  traiter  ainfi  les  con- 
valefcens ,  &  rien  ne  prouve  mieux  les  abus  ôc  les  vices 
de  l’adminiflration  que  cette  énorme  multitude  de  gens 
déjà  rétablis  ,  qui  perfiflent  â  vouloir  relier  dans  la 
maifon ,  oc  y  reftent  en  effet ,  malgré  les  Adminiftrateurs 
Lorfoii’oiï  entre  dans  tous  ces  détails  ,  on  n’efl  plus 
^^tonné  de  voir  que  les  revenus  de  cet  établilTement , 

'  quelque  confidérables  qu’ils  foient ,  ne  fufHfent  cependant 
pas  à  fes  charges  :  les  revenus  de  l’Hotel-Dieu  montent  a 
plus  de  treize  cents  mille  livres,  êc  proviennent  de  biens- 
fonds  ,  de  maifons ,  de  rentes  ôc  de  fecours  publics  ; 
ceux-ci ,  à  la  vérité  ,  ont  éprouvé  une  diminution  depuis 
les  nouveaux  changemens  arrivés  dans  les  droits  d’entrée 
de  Paris  ;  mais  nous  ne  doutons  pas  que  la  Nation  ne 
remplace  ce  déficit  de  quelqu’autre  manière  en  faveur 
des  pauvres.  La  comparaifon  que  nous  avons  faite  du 
nombre  des  journées  des  malades  avec  le  montant  des 
revenus ,  a  donné  pour  réfultat  que  dans  l’état  aduel 
chaque  malade  coûte  29  a  30  fous  par  jour ,  ôc  nous  ne 
faifons  pas  entrer  dans  ce  calcul  l’intérêt  que  rcpréfentent 
ôc  l’emplacement  ôc  la  conllruélion  de  eet  Hôpital,  ôc 
fon  premier  ameublement  •  nous  n’y  comprenons  pas  non 
plus  les  terreins  occupés  par  les  autres  établiffemens  qui 
appartiennent  à  l’Hotel-Dieu  ,  les  frais  dépenfcs  égale¬ 
ment  pour  leur  conflruélion  ôc  leur  arrangement  inté¬ 
rieur. 


rieur.  L’intérêt  de  ces  fommes,  s’il  étoit  compté,  ferok 
très-confidérable,  &  augmeriteroit  notablément  dans  notre 
calcul  le  prix  de  la  journée  dos  malades  reçus  ôc  traités 
dans  cet  Hôpital.  / 

Telle  eft  l’idée  que  nous  nous  Tommes  formée 
l’Hotel-Dieu  de  Paris  *  après  l’avoir  parcouru  de  examiné 
avec  attention  5  tel  nous  a  paru  fon  état  adtuel  ôc  la  lituy 
tiôn  des  malades  qu’il  renferme.  Nous  devons  rendra 
juftice^  aux  Adminiftratcurs  qui  font  tout  ce  qui  eft  en 
leur  pouvoir  pour  répondre  à  la  confiance  publique^  mais 
il  leur  eft  impofiible  de  rémplir  l’objet  de  cetté  immenfe 
fondation,  tant  qu’elle  occupera  l’emplacement  aétuel  ,  & 
qu’elle  recevra  dans  un  même  lieu  le  même  nombre 
d’individus  qui  font  à  fa  charge.  Ces  abus  font  infinis,  ôc 
perpétuent  de  grands  maux  dans  la  capitale  ;  il  eft  ^^ce¬ 
pendant  indubitable  que  cet  établififement  eft  nécefifaire 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  pourvu  d’une  autre  manière  au  fe- 
cours  de  ceux  qui  font  dans  le  cas  d’y  avoir  recours  • 
mais  tous  les  bons  Citoyens  doivent  foupirer  après  cétt® 
réforme  5  il  faut  qu’elle  foit  prochaine  ;  '  elle  eft  indif- 
penfable  ;  car  l’exiftence  même  de  l’Hôtel-Dieu  ,  tel 
qu’il  eft  dans  fou  emplacement  aéluel ,  eft  le' premier  de 
fes  abus  ;  il  faut  d’autres  relTources’  dans  cette  capitale 
à  l’humanité  fouffrante  j  le  Comité  propofera  celles  qu’il 
croit  les  plus  efficaces  ôc  les  plus  infaillibles  pour  rem¬ 
plir  promptement  les  vues  bienfaifantes  de  l’Aftemblé^ 
Nationale.  ,  ' 

T 

Sui^c  du  Rapport  fur  les  Hôpitaux^  B 
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HOPITAL  SAIHT-LOUIS. 

L’HopItal  Saint-Loaîs  eft  ,  comme  nous  l’avons  ob- 
fervé  5  une  dépendance  de  rHocel-Dieu  :  il  a  été  bâti 
&  fondé'  par  Henri  IV ,  pour  la  réception  &  le  traite- 
jnent  des  malades  attaqués  de  maux  contagieux. 

Les  batimens  en  font  fort  beaux  ôc  très-fpacieux  :  ils 
forment  deux  grands  quarrés  concentriques  :  celui  de  l’in¬ 
térieur  eft  divifé  en  plufîeurs  faites,  dont  quatre  fort  vaftes,  . 
élevées  &  bien  aérées  reçoivent  la  plus  grande  partie  des 
malades  qui  font  envoyés  â  cet  Hôpitalj  on  en  traite  le  refte 
dans  les  fallcs  du  rez-de -chauffée,  quoiqu’elles  foient  trop 
baffes  ,  humides  &  mal  aérées.  . 

Le  quarré  extérieur  contient  les  logemens  des  gens 
employés  auferyice  de  l’Hôpital ,  l’apothicairerie  &  toutes 
les  autres  chofes  néceffaires  à  THopital. 

Cet  établiffement  contient  habituellement  ou  7 o o  ma¬ 
lades  attaqués  de  maux  contagieux  ou  de  maladies  dé¬ 
goûtantes  ,  qu’il  cft  indifpenfable.  de  fequeftrer  &  de  trai¬ 
ter  â  part,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  contagieufes  ;  tels 
font  les  cancers,  les  ulcères  ,  les  plaies  provenant  d’un 
fang  vicié  ,  fctophuleux  ou  appauvri,  le'fcorbut,  Szc,  ôcc, 

158  perfonnes  deffervent  cette>  maifon  ;  Médecins , 
Chirurgiens ,  Infirmiers  ,  Domeftiques ,  Officiers  ôc  gens 
â  gages  ,  &  plufieiirs  Religleufes  Hofpitalières  de 
l’Hotel-Dieu,  envoyées  à  Saint-Louis  pour  conduire  cet 
Hôpital. 
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Tout  ce  qui  fe  confomme  ici  eH:  fourni  par  rHôtel- 
Dieu  ou  àr  fes  frais  :  ceux  qui  y  fervent  les  malades  en 
viennent  également. 

L’on  trouve  autour  de  l’Hôpital  Saint-Louis  des  po¬ 
tagers  irpmenfes  ,  ôc  dans  les  deux  enceintes  des  bati- 
mens  ,  des  cours  très-vaftes ,  &  toutes  les  commodités 
que  Ton  peut  defirer  pour  le  fervice  &  pour  faire  prendre 
l’air  aux  malades. 

Le  fervice  fe  fait  à  Saint-Louis  comme  à  l’Hotel  - 
Dieu,  &  ro*n  y  trouve  à  peii-pfès  les  mêmes  abus  :  plu- 
feurs  -malades  y  font  couchés  enfemble  dans  le  même 
lit ,  quoiqu’ils  foient  attaqués  de  maux  contagieux  ôc 
des  maladies  les  plus  dégoûtantes.  Loîf|ue  nous  y  avons 
demandé  l’état  de  la  mortalité  ,  l’on  nous  a  renvoyés 
aux  regiftres  de  l’Hotcl-Dieu  :  ainfi  nous  n’avons  pu 
en  avoir  une  idée  bien  exadle  *  mais  nous  fommes  per- 
fuadés  qu’elle  eft  inférieure  à  celle  qui  règne  à  l’Hôtel- 
Dieu. 

Si  le  plan  de  divifer  ce  dernier  érabliiîement  s’exé¬ 
cute,  ôc  fl  l’on  convertir  ce  grand  enfemble  en  plufeiirs 
Hôpitaux  ,  Hofpices  ,  Infirmeries  ou  traite meils  répandus 
proportionnellement  dans  les  divers  quartiers  de  Paris, 
il  fera  facile  de  tirer  le  plus  grand  parti  de  l’emnlace- 
ment  ôc  des  bâtim.ens  de  Saint-Louis  ^  mais  il  fera  né-' 
celfaire  d’y  procurer  de  meilleures  eaux  que  celles  que 
l’on  y  trouve  a  préfent. 

Nous  regardons  cet  Hôpital  comme  un  objet  du 
plus  grand  intérêt,  fous  tous  l(is  rapports.  C’ef.  l’afyle 
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d’une  multitude  de  malheureux  attaqués  de  maux  graves 
qu’envoient  J  pour  y  etre  foignes,  1  Hotel-Dieu  5  Bicetre 
ôc  la  Salpétrière.  C  eft  en  même  temps  une  grande  dé¬ 
charge  pour  ces  lieux  infeds ,  Sc  un  moyen  qu’il  eft 
facile  d’employer"'  avec  fuccès ,  Sc  d’étendre  avec  avan- 
tage  pour  le  bien  de  1  humanité» 

HOPITAL  SAINTE-ANNE. 

L’Hôpital  de  Sainte-Anne,  fondé  par  Anne  d’Au-*  ^ 
triche ,  Reine  de  France  ,  avoir  la  même  deftination 
que  celui  de  Saint -Louis;  c’étoit  de  recevoir  pour  y 
foignés  les  malades  attaques  de  maux  contagieux.  Il 
eft  fitué  fur  la  rivière  de  Bievre ,  qui  fe  jette  dans  la 
Seine  au-deftiis  de  Paris. 

Cet  établiftemenr  n’a  jamais  été  achevé ,  Sc  l’on  en  a 
rarement  fait  ufage  pour  l’objet  de  la  fondation. 

Le  local  pouvoir  contenir  un  Hôpital  confiderable ,  Sc 
devenir  une  reffource  importante  pour  le  foulagement 
des  malades  de  -la  partie  méridionale  de  Paris  ;  mais  l  on 
a  détruit  en  dernier  lieu  tous  les  bâtimens ,  Sc  à  peine 
en  refte-t-il  aftez  aujourd’hui  pour  y  loger  un  fermier. 

L’Hôpital  Sainte-Anne  dépend,  ainfi  que  celui  de 
Saint-Louis ,  de  l’Hôtel-Dieu  ;  mais  pour  pouvoir  en  tirer 
parti ,  il  faiidroit  le  rebâtir  à  neuf ,  ce  qui  feroit  une  im- 
menfe  entreprife. 

On  peut  fe  rappeler  à  cet  égard  ce  qui  s’eft  pafte  en 
îy88.  Le  Gouvernement  ayant  pris  une  dernière  réfolu- 
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tion  de  divifer  l’Hôtel-Dieu  en  plufîeurs  établiflfemens 
partiels ,  ouvrit  alors  une  foufcription  pour  fournir  â 
une  partie  de  la  dépenfe  de  ce  grand  &  important 
projet  :  cette  foufcription  produifit  des  foumilîions  pour 
plus  de  deux  millions  deux  cents  mille  livres,  dont,  une 
^  partie  a  déjà  été  réalifée.  Le  Gouvernement  établit  aulïi 
une  loterie,  calculée  pour  rendre  un  bénéfice  ’  de  douze 
cents  mille  livres,  au  profit  de  l’Hôtel -Dieu,  mais, 
preffé  dans  le  temps  par  le  befoin  d’argent ,  il  confomma 
les  fonds  &  de  la  foufcription  &  de  la  loterie,  &  ces 
objets  réunis  font  aujourd’hui  un  article  de  la  dette  exi- 
gible. 

•  .  “t 

HOPITAL  DES  INCURABLES. 

La  dame  Le  Bret,  l’Abbé  Jean  Joullet  de  Ghâtiilon  , 
&  un  illuftre  Cardinal  de  la  Maifon  de  la  Rochafoucault , 

,  furent  les  premiers  fondateurs  de  l’Hôpital  des  Incurables. 
Touchés  du  fort  d’un  grand  nombre  d’infortunés  qui  joi- 
gnoient  à  une  extrême  mifère,  le  malheur  d’être  atteints 
de  maux  irrémédiables,  ces  bienfaiteurs  de  l’humanité 

K 

réfolurent  d’ouvrir  un  afyle  à  cette  efpèce  de  pauvres,  Sc 
fondèrent  pour  eux  l’établifTement  dont  il  eft  ici  qiieftion. 
L’objet  qu’ils  eurent  en  vue ,  efi:  exprimé  dans  les  titres  ' 
de  l’œuvre  qu’ils  ont  fondée  :  ce  fut  de  fecourir  &  de 
fûulager  ceux  des  pauvres  malades  qui  feroient  attaqués 
de  maux  invétérés ,  dont  il  ne  leur  refleroit  aucun  efpoir 
d’être  radicalement  guéris  ;  mais  ils  exclurent  de  cet  afylc 
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les  perfonnes  attaquées  de  maux  contagieux,  ainfi  que 
les  fous  ,  les  épileptiques  Si  les  auttés  infirmes  qu’il  eft 
néceflairc  de  fequeftrer  &  de  traiter  dans  des  lieux  l'cparés. 

On  fit  des  Pvéglemens  adaptés  a  ces  intentions;  &  c  d;i 
'd’après  ces  principes  que  les  Admlniftrateiirs  doivent  gou- 
verncr  l’Hopkal  des  Incurables  :  les  Réglemens  fpénfient 
dans  une  longue  énumération,  les  maux  pour  lefquels  on 
peut  être  admis  dans  la  MaUon,  &  ceux  qui  doivent  fervîr 
de  motifs  d’exclufion  ;  ils  ajoutent' qu’aucun  malade 
n’y  peur  être  reçu  ,  s’il  n’eft  âgé  de  plus  de  vingt  ans  , 
s’il  n  eft  dépourvu  de  rentes,  de  revenus  Si  de  toute  efpèce 
de  biens  de  la  fortune  ,  ainli  que  de  la  poflibilité  de  gagner 
fa  vie  par  le  travail  •  enfin  ils  exigent  qu  il  préfente 
un  certificat  de  bonne  conduite ,  de  catholicité  d  ad- 

mifiion  aux  fiacremens  de  l’Fglife. 

Tel  eft  le  genre  de  fecours  que  voulurent  préparer  aux 
pauvre?  ces  illuftres  Fondateurs  :  leur  exemple  fut  imité 
dans  la  fuite  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  chan¬ 
tables,  qui  augmentèrent  confiderablement  par  leurs  dons 
ce  pieux  érabUlFemcnr.  Ces  accroifiemens.  fucceftifs  en  ont 
porté  les  revenus  â  une  fomme  de  près  de  quatre  cents 
mille  livres ,  fans  y  comprendre  rinrérôr  des  capitaux  que 
‘repréfente  un  emplacement  immenfe ,  Sc  la  conftruélion 
de  bârimcns  très-confidérables  Sc  trè^-folides. 

Dans  la  valtc  enceinte  qu’occupe  cet  Hôpital ,  on  tcoiive 
pluficurs  cours  féparées,qui  fe  communiquent  entre  elles, 
Sc  un  promenoir  fpacieux  ,  planté  d’arbres  ,  qui  eft  dune 
gra.nde  refiource  pour  les  infirmes. 


Le*;  bâtlmens  principaux  font  deux  grands  corps -’de*^ 
logis  ,  féparés  par  une  égllfe  affez  vafte  ôc  ouverte  .au 
public  :  Vun  de  ces  bâtimens  eft  deftiné  aux  hommes i 
l’aurre  eft  pour  les  femmes  incurables.  Le  logement  des 
lœurs  giifes  qui  delîervent  la  [maifon  eft  à  part  ôc 
rient  au  quartier  des  femmes  j  il  eft  commode  &  fiiftifant 
pour  i’uLge  auquel  il  eft  deftiné  ;  puefque  cous  les  dé- 
partemens,  mais  plus  particulièrement  ceux  au  bois,  au 
cli^ribon  ,  la  cuifine ,  la  boulangerie,  font  féparés  \qs  uns 
des  autres ,  ainfi  que  des  •  batimens  principaux  ,  pour 
éviter  les  dangers  du  feu. 

Chaque  bâtiment  a  fa  lingerie  particulière  :  celle  des 
femmes  eft  remarquable  par  1  abondance ,  1  ordre  ôc  la. 

propreté  qui  y  régnent.  * 

La  maifon  n’a  pour  fou  ufage  qu  environ  cinq  pouces 
d’eau  que  lui  fournlirent  les  fontaines  de  la  Charité  & 
du  Luxembourg  -  ces  eaux  fe  rafTemblenç  dans  deux,ré- 
fervoirs  trop  peu  élevés  pour  que  la  diftnbutiQn  s. en  fafte 
aiilli  bien  qu’on  le  defireroit. 

L  on  a  arrangé  dans  la  maifon  plufieurs  appartemens 
commodes  3 Ipués  chèrement  â  des  particuliers  de  1  un 
&  de  rautre  fexe  :  le  prix  de  ces  loyers  eft  un  article  in- 
téreftant  de  revenu.  - 

Dans  les  deux  principaux  bâtimens  on  trouve  plufieurs 
falles  difpofées  en  croix  :  celles  du  rez-de-chaulfée  font 
grandes ,  élevées  &  très-bien  aérées  ;  mais  on  leur  reproche 
l’inconvéniefit  d’être  trop  froides  en  hiver  pour  des  vieil¬ 
lards  ôc  des  infirmes  j  les  falies  placées  au-deffus  des  pre- 
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tnîères  ont  moins  d’élévation ,  moins  d’air  •  mais  elles 
ont  l’avantage  d’être  pins  facilement  échauffées,  &  plus 
commodes  à  habiter  dans  les  tems  froids  &  humides. 

Ces  falles  contiennent  quatre  cents  quarante- fix  incu¬ 
rables  5  favoir  ,  cent  quatre  -  vingt-dix  -  neuf  hommes, 
Sc  deux  cents  quarante-fept  femmes  :  elles  font  divifées  en 
plufieurs  compartimens ,  dont  chacun  renferme  un  lit ,  une 
table,  une  chaife,  un  réchaud  &  quelques  autres  meubles 
néceffaires  à  une  perfonne.  C’efl:  dans  ces  compartimens 
qu’habitent  les  Incurables ,  reçus  à  cet  Hôpital ,  chacun 
d’eux  feul ,  à  côté  de  fou  voifin ,  mais  féparé  de  lui  par  un 
rideau  qui  leur  tient  lieu  de  cloifon.  Tous  les  jours  ^  matin 
&  foir  ,  on  leur  porte  leur  portion  de  pain ,  de  vin 
Ôc  de  viande  :  le  linge  &  riiabillement  leur  font  aufli 
f<^*nis,  ainfi  que  tous  les  fecours  temporels  &  fpirituels 
qu’exige  leur  état  :  ils  font  de  leur  côté  aftreints  à  une 
règle  qui  leur  impofe  l’obligation  de  s’occuper  d’un  leger 
travail  pour  l’utilité  de  la  Maifon  :  le  refus  de  s’y  fou- 
mettre  feroit  regardé  comme  une  rébellion,  de  pourroit 
être  puni  par  l’exclufiou. 

L’Hôpital  des  Incurables  eft  deffervi  par  foixanrC' qua¬ 
torze  employés ,  favoir  :  par  quatre  Prêtres,  quatre  Officiers, 
quarante-trois  fœurs  de  la  Congrégation  de  Saint-Vincent 
de-Paule,  de  vingt-deux  domeffiques  à  gages  fixes.  Un 
ancien  ufage  ,  que  l’on  a  toujours  regardé  comme  un 
abus ,  a  auffi  introduit  dans  le  fervice  des  fàlles  ,  plufieurs 
femmes  étrangères  à  la  maifon  ,  de  connues  fous  le  noua 
de  commijjionnaîres  ,  lefquelles ,  fans  aucune  miffion 


de  la  part  des  Adminlftrateurs ,  remplirent  dîverfes  fonc¬ 
tions',  où  leur  miniftère,  loin  d’être  nécelTaire,  eft  au 
contraire  nuifible  ,  incommode  &  embarralTant  pour  le 
fervice  ^  c’eft  d  ailleurs  une  fouice  fécondé  de  tracalîe 
ries  ,  de  gafpillage ,  de  petits  defordres  &  d  une  mul¬ 
titude  d’inconvéniens  contre  lesquels  l  adminiftration  a 
conftamment  &  jufqu  à  prefent  inutilement  cherche  à 

fe  défendre. 

Nous  avons  dit  que  les  revenus  de  cet  établilTement 
montoient  à  près  de  mille  livres  i  les  calculs  les 

plus  modérés  les  portent,  année  commune,  à  33^  mille. 
Le  nombre  des^journées ,  en  fuppofant  les  44^  lits  tou¬ 
jours  occupés  ,  eft  de  16^2,790  par  an  :  ainfi,  en  ap¬ 
préciant  la  dépenfe  totale  par  le  nombre  de  ceux  au- 
quels  cette  œuvre  eft  deftinée  ,  il  fe  trouve  que  chaque 
incurable  coûte  près  de  42  fous  .par  jour  ,  fans  com¬ 
prendre  dans  cette  appréciation  le  prix  de  l’emplacement 
dés  bâtimens  Sc  de  l’ameublement ,  tous  objets  dignes 
d’être  confidérés ,  &  d’entrer  en  ligne  de  compte. 

Les  mêmes  perfonnes  qui  gouvernent  1  Hôtel  -  Dieu 
font  aiifti  chargées  de  l’adminiftcation  des  incurables  3 
mais'^'fans  confufon  de  menfes  ,  chacune  d’elles  ayant 
fa  deftination  diftinde  Ôc  particulière. 

Les  places  dans  cette  maifon  font  poftedées  par  ceux 
que '  les  fondateurs  ou  leurs  repréfentans  nomment  pour 
les  remplir.  On  peut  devenir  fondateur  d’une  place , 
moyennant  la  fomme  de  10500  liv.  une  fois  payee. 

Ceux  qui  fe  préfentent  en  vertu  d’une  nomination  , 
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ne  font  admis  aux  falles  qii’après  avoir  été  vifités  6c 
examinés  par  les  Médecins  Sc  Chirurgiens  de  la  maifon  , 
dont  le  rapport  décide  de  l’admiflion  ou  de  la  rejeétion 

du  préfenté. 

La  mortalité  dans  cette  maiion  eft  de  40  perfonnes 
décédées  par  an  fur  la  totalité  de  toutes  celles  qui  y 
habitent,  c’eft-a-dirc,  fur  le  nombre  de  5^*^^  c  eft  dan^ 
la  prc»nortion  d’un  à  53.  Mais  il  faut  obferver  que  ces 
510  perfonnes  ne  font  pas  toutes  des  malades*,  les  unes 
font  en  pleine  fanté  ,  les  autres  en  état  de  maladie ,  de 
îe  refte  doit  être  regardé  comme  étant  dans  un  état 
moyen  entre  la  fanté  ôc  la  maladie.  ^ 

Lions  ne  connoidons  aucun  établiHement  public  fur 
radminiftration  duquel  on  élève  plus  de  réclamations  6c 
de  plaintes,  que  fur  celle  de  Ibiopital  des  Incurables, 
foir  que  ces  reproches  aient  des  motifs  réels,  foit  qii  on 
doive  en  attribuer  une  grande  partie  a  une  efpece 
d’inquiétude  de  de  rnauvaife  humeur ,  que  1  011  peut  allez 
naturellement  fuppofer  dans  des  individus  qui  fouffrent 
6c  qui  s’ennuient  parce  qu’ils  s’occupent  trop  peu  pour 
le  diftraire.  Ils  le  plaignent  fur-tout  de  la  parcimonie 
avec  laquelle  on  les  traire  ,  tant  pour  les  alimens  que 
pour  tous  lès  autres  objets  de.nécedité  ou  d  agrément  : 
ils  font  écralemcnt  mecoiitens  du  fervice  des  fœurs  6c  des 

^  1 

domclliques  attachés  a  la  maifon  j  ils  acculent  les 
premières  de  dureté  de  de  defpotifme  ^  les  féconds  de 
négligence  Ôc  de  rnauvaife  volonté.  La  rareté  des  vifites 
des  Médecins  de  des  Adminiftrateurs  eft  un  autre  grief 
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fur  lequêl  ils  infiftent ,  &  à  cet  égard  ils  invoquent 
les  rcgleniens  ue  la  maifon  j  qui  portent ,  en  ternies 
exprès ,  que  les  Médecins  viendront  fquvent  pour  foigner 
les  malades ,  &  que  les  Adminiftrateurs  paroîtron:  pour 
corriger  les  abus ,  s  oppofer  aux  irrégularités  &  amélioret  le 
fort  des  pauvres,  dont  le  foin  leur  eft  confié  :  ils  ajoutent 
que  ces  mêmes  Adminiftrateurs  agiffeiit  perpétuellement 
en  contravention  aux  titres  de  la  fondation ,  en  recevant 
dans  la  maifon  des  infirmes  ,  qui  ne  doivent  pas  y  être 
admis  ,  ou  parce  que  la  nature  de  leurs  infirmités  a  dfi 
les  exclure  ,  ou  parce  qu’ils  font  en  état  de  gagner  leur 
v?e  par  le  travai.  ou  enfin  parce  qu’ils  ont  d’ailleurs 
des  relTources  futfifantes  de  fortune.  —  Nous  n’avons  pas 
eu  le  tems  d’approfondir  ces  divers  objets  de  réclama- 
'tions  que  nous  croyons  exagérés  ;  cependant  il  nous  a 
paru  réfulter  de  tout  ce  que  nous  avons  vu  &  entendu 
relativement  A  l’Hôpital  des  Incurables ,  que  l’adminiftra- 
tion  y  eft  fort  loin  de  la  perfeaion,  dont  elle  feroit 
fufceptible  ,  &  nous  aurions'  déliré  que  l’on  eût  maintenu 
dans  cet  établiffement  plus  d’ordre ,  d’économie  &  d’exac¬ 
titude  aux  réglemens  qui  doivent  le  diriger.  Nous  ,  avons 
obfervé  avec  quelque  peine  ,  que  de  tous  les  incurables 
qui  vivent  aux  dépens  de  la  fondation,  aucun  ne  nous 

a  paru  content  de  fa  polition. 

Ne  feroit  -  il  pas  poflible  de  tirer  un  mcilleut  parti 
de  cet  établilTement ,  pour  le  foulagement ,  &  même 
pour  le  bonheur  d’un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’in¬ 
dividus  ?  Si  l’on  fupprimoit  entièrement  une  maifon  qa‘ 


n’eft  point  nécêfîaire  pour  l’objet  que  les  fondateurs  ont 
eu  réellement  ea  vue  *  Ci  l’on  féparoit  des  individus  qui 
lî’ont  jamais  pu  être  heureux  dans  leur  commune  habita¬ 
tion  '  fi  l’onaliénoit  remplacement,  lesbâtimens,  Scc,  on 
épargneroit  des  frais  immenfes  de  réparations ,  d’entretien 
&  d’employés  ;  on  tireroit  une  fomme  très-Confidérablede 
la  vente  des  objets ,  &  nous  .n’héhtons  pas  de  croire  que 
par  ce  moyen  il  feroit  facile  de  porter  les  revenus  de 
rétablilfement au-delà  de  450  mille  livres.  Ondiftribueroit 
cette  fomme  en  penfions  annuelles  à  des  pauvres  qui 
feroient  dans  le  cas  de  participer  au  bienfait  de  la  fon¬ 
dation  :  on  leur  fourniroir  à  domicile  de  quw  fubvenir 
à  leurs  befoins,  de  quoi  foigner  leurs  infirmités 'au  mi¬ 
lieu  de  leurs  parens  ,  dé  leurs  voifins,  de  leurs  amis. 
On  gradueroit  les  fecours  fuivant  les  befoins  &  les  cir- 
conflances,  &  aucune  partie  de  cette  importante  dota¬ 
tion  ne  feroit  employée  que  pour  ceux  que  les  fondateurs 
ont  eu  en  vue  de  fouiager.  Nous  croyons  qu’au  lieu  de 
44^  incurables  qui ,  dans  l’état  aéluel  des  chofes  ,  fe 
plaignent  tous  de  leur  pofition ,  on  pourroit  fecourir, 
efficacement  mille  à  quinze  cents  individus  de  même  efpèce, 
qui  combleroient  de  bénédiélions  leurs  bienfaiteurs  ,  êc 
apprécieroient  avec  reconnoiffiance  Ie*s  refifources  que  la 
providence  leur  auroit  préparées.  Nous  foumetrons  ces  vues 
â  k  confidération  d’une  Municipalité  éclairée  ôc  jufte. 


HOPITAL  DES  FRÈRES  DE  LA  CHARITÉ. 

L’Hôpîtal  des  frères  de  la  Charité  eft  fi  tué  à  Paris , 
entre  les  raes  Taranne  ,  S.  Benoît ,  Jacob  &  des  SS.  Pères , 
fur  un  terrein  en  pente ,  très-favorable  à  l’écoulement  des 
eaux,  &  à  la  propreté  :  il  contient  io8  lits  de  malades, 
diftribués  dans  (ix  falles  :  cet  Hôpital  eft ,  fans  con¬ 
tredit,  r un  des  mieux  ordonnes  de  tous  les  établilTemens 
de  ce  genre  à  Paris,  l.es  falles  en  font  fpacieufes  ôc  bien 
aérées  *,  les  lits  rangés  des  deux  côtés  à  des  diftances  con¬ 
venables  avec  un  efpace  au  milieu  de  à  14  pieds  de 
largeur.  Chaque  malade  eft  couché  féparémenc ,  &  a 
pour  le  moins  fix  toifes  cubes  d’air  libre  a  refpirer. 

La  plupart  des  lits  y  font  fondés  par  des  bienfaiteurs 
particuliers;  il  en  coutoic  ci-devant  10,100  livres  pour 
cette  fondation  ;mais  aujourd'hui  elle  revient  a  1 1000  livres. 

Les  familles  fondatrices  ont  le  droit  de  nommer  les 
malades  qui  doivent  occuper  ces  lits;  mais  lorfque  ces 
familles  négligent  leurs  droits ,  les  frères  de  la  Charité 
l’exercent  pour  elles ,  en  recevant  d’autres  pauvres  qu  ils 
traitent  aux  frais  de  leurs  fondations  ;  car  il  eft  rare 
que  les  lits  de  l’Hôpital  de  la  Charité  reftent  vuides. 

La  mortalité  y  eft  à-peu-près  d’un  feptième  Ôc  demi  ; 
il  femble  qu’elle  ne  devroit  pas  être  ft  forte  dans  un  lieu 
où  le  traitement  eft  (i  bon ,  Ôc  l’on  a  foupçonné  qu  eile 
venoit  de  quelque  caufe  particulière  ;  011  a  cru  découvrir 
cette  caufe  dans  la  trop  grande  proximité  de  la  falle  des 
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bletrés ,  de  celle  où  l’on  traite  les  fièvres  malignes.  L’on 
T  obLtvé  en  etfet ,  que  dans  cet  Hôpital ,  les  operations 
drlrurgkales  ont  fouvent  des  fuites  fâcheufes  ce  qkon 
croit  venir  de  l’altération  de  l’air  dans  un  lieu  dont  1  ath- 
niofphère  fe  trouve ,  par  un  effet  de  ce  voif.nage  ,  nécef- 
faireinent  chargé  de  particules  fébriles  &  corrompues. 

On  ne  reçou  les  malades  à  l’Hôpital  de  la  Charité  , 
qu’à  de  certains  jours ,  à  des  heures  marquées  ,  &  avec 
des  conditions  qui  ont  des  inconvéniens  très  -  graves. 
Nous  remarquons  entre  autres  ,  celui  de  teftremdre  le 
bienfait  aux  feuls  catholiques  s  &:  d’exiger  que  les  ma¬ 
lades  qui  fe  préfentent  pour  être  reçus ,  commencent 
par  fe  contefTer  ,  comme  li  les  fccours  de  la  Charité 
d'vroknt  pas  être  communs  à  tous  les  hommes  ,  quelle 
que  puilfe  être  leur  croyance ,  &  quelque  religion  qu’ils 
ptofeifent.  Nous  ne  voyons  pas  que  l’on  puiffe  alléguer 
ai  cune  bonne  raifon  pour  juftitier  cet  iifage. 

La  réception  des  malades  leur  enreglftrement  fe 
font  dans  la  même  forme  qu’à  l’Hôtel-Dieu  :  les  lits  font 
numérotés  ;  les  malades  revêtus  de  l’habic  de  la  maifon 
pendant  le  féjour  qu’ils  y  font .  &  reprennent  en  fartant 

les  vêteîïiens  c^u’ils  avoient  en  y  entrant. 

Les  falles  font  échauffées ,  pendant  1  hiver ,  avec  des 

'  poêles  dont  la  chaleur  fe  répand  au  moyen  de  tuyaux  de 
cuivre ,  &  entretient  dans  toutes  les  parties  de  l’Hôpital 

une  température  douce  &r  faine. 

La  comparai fon  que  l’on  a  faite  dans  cet  Hôpital  du 

nombre  des  bielles ,  avec  celui^des  autres  malades  qui  y 


\ 
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îont  traités,  donne  la  proportion  de  cinq  â  dîx-hnlt  ^  celle 
des  convalelccns  eft  comme  deux  font  à  cinq. 

"  Le  nombre  des  perfonnes  employées  au  fervice  de  ces 
malades  efb ,  en  comptant  les  Religieux ,  de  cent  deux  * 
c’eft  une  perfonne  pour  un  peu  plus  que  deux  malades  ; 
mais  il  faut  remarquer  que  cet  Hôpital  efl:  en  même 
temps  maifon  de  noviciat ,  &  une  école  de  chirurÿé 
pour  les  jeunes  gens  *  ce  qui  augmente  le  nombre  des 
Religieux  au-delà  de  ce  qu’exigeroit  naturellement  le  fer- 
vice  des  malades. 

Les  Frères  de  la  Charité  ont  ptéfenté  un  état  de  leur 
recette  de  leur  dépenfe.  La  recette  eft  de  147^000  iiv,- 
la  dépenfe  eft  de  255,000  5  le  déficit  confêqiiemment 
de  6,000  livres.  Î1  réfiilteroit  de  ce  calcul  qne  chacun 
des  deux  cents  huit  malades  foignés  à  la  Charité,  coûte- 
roit,  par  jour,  plus  de  50  fous*  mais,  à  cet  égard,  il 
faut  obferver  que  les  revenus  de  cet  établi (l’ement  font 
grevés  d’une  fomme  annuelle  de  99,217  livres  pour  des 
dépenfes  fixes  :  favoir,  le  paiement  de  rentes  ,  les  unes 
viagères ,  les  autres  perpétuelles  •  les  frais  de  régie  des 
biens,  les  impofitions ,  &c.  Ainfi  le  revenu  net  ne  fe 
monte  qu’à  la  fomme  de  147,785  livres.^  Le  nombre 
des  journées  de  malades  pendant  une  année ,  en  fuppofant 
les  deux  cents  huit  lits  conftamment  occupés ,  feroit  de 
75,920.  Si  leur  dépenfe  étoit  de  147,785  livres,  chaque 
journée  reviendroit  à  environ  39  fous  5  niais  il  faut  confi- 
dérer  cet  établifiement  fous  le  double  rapport  d’Hôpitâl 
&c  de  Communauté  religieufe.  Il  faudra  conféqueminenr. 
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à  l’avenir,  défalquer  de  la  fomme  du  revenu  net ,  celle  qui 
fera  néceiïaire  pour  la  penfion  d’environ  cinquante  Reli¬ 
gieux  5  il  reliera  près  de  100,000  livres  pour  les  malades. 
La  journée  de  chacun  d’eux  reviendroit  ainfi  à  un  peu 
moins  de  30  fous  3  mais  011  ne  comprend  pas  dans  ce 
calcul  la  fomme  que  repréfentent  l’emplacement ,  la  conf- 
tïuélion  des  bâtimens  &le  premier  ameublement  3  articles 
qui’,  s’ils  entroient  en  ligne  de  compte  ,  augmente- 
roient  confidérablement  l’ellimation  du  prix  de  chaque 
Journée. 

Il  ell  bon  d’obferver  que  fur  les  articles  de  dépenfes 
fixes,  il  Y  a  18,918  livres  de  rentes  viagères,  &  que  la 
Nation  doit  aufli  regarder  comme  rente  viagère  j  la  pen¬ 
fion  alimentaire  qu’elle  fera  aux  Religieux  3  qu’une  grande 
partie  des  biens  de  cet  Hôpital  confille  en  fonds  de  terre 
Sc  en  autres  objets  fufceptibles  d’augmentation ,  dont  la 
vente  doit  produire  un  bénéfice  très-confidérable  ;  de 
manière  qu’on  peut  fe  flatter  d’avoir,  au  milieu  de  Paris, 
un  établilTement  pour  les  malades  dont  les  revenus ,  en 
comprenant  dans  leur  évaluation  la  fomme  repréfentée 
par  les  intérêts  du  prix  de  l’emplacement ,  de  la  conftruc- 
tioii  des  bâtimens,  &c.,  pourront  un  jour  monter  à  plus 
de  cent  mille  écus.  C’eft  un  objet  de  grande  importance 
pour  cette  capitale ,  &  il  fera  eflentiel  d’en  tirer  un  parti 
convenable. 

11  eft  bien  à  defirer  que  ceux  qui  fuccéderont  aux 
Frères  de  la  Charité ,  héritent  de  leur  zèle  Sc  de  leur 
habileté  dans  le  traitement  des  malades  :  il  faut  conve- 
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nir  qu’aucun  érablifTemenc  de  ce  genre  ne  paroîc 
parable  à  celui  que  ces  P^eligieux  ont  formé. 

HOPITAL  DES  CONVALESCENS. 

(  • 

La  dame  Angélique  Faure ,  veuve  de  M.  Claude  de 
Eiillion  ,  Surintendant  des  finances ,  touchée  du  fort  .de 
pliifieurs  compagnons  Sc  ouvriers  qui,  en  forçant  de  l’Hô¬ 
pital,  ne  fe  trouvoient  pas  encore  en  état  de  reprendre  le 
travail ,  leurs  forces  n'étant  pas  entièrement  rétablies ,  ou 
qui  5  après  ce  rétabhirement ,  étoient  embarraffes  de  trou¬ 
ver  de  l’emploi  ôc  les  moyens  de  gagner  leur  vie  ,  fonda 
pour  eux,  en  1(531 ,  l’Hcpital  des  Convalefcens.  Elle  crut 
devoir  en  exclure  les  Prêtres,  les  Soldats  &  les  DomeflF 
ques  en  maifon.  Elle  a  fuppofé  que  les  premiers  avoienc 
une  relTource  dans  l’honoraire  de  leurs  mefTes  y  les  féconds^ 
dans  leur  paie ,  ôc  que  les  troifièmes  pouvoienc  fe  retirer 
chez  leurs  maîtres. 

Cette  maifon ,  peu  confîdérable ,  eft  fituée  dans  la  tue 
du  Bacq,  Ôc  le  fervice  en  eft  confié  aux  Religieux  de  la 
Charité.  Ses  revenus  annuels  montent  â  la  fomme  d'en¬ 
viron  54,000  livres^  &  fi  l’on  calcule  l’intérêt  du  capital 
qui  a  fervi  à  conftruire  ou  à  acheter  la  maifon ,  ce  revenu 
peut,  fans  exagération,  être  évalué  â  la  fomme  de  40,000 
livres. 

L’EIôpital  des  Convalefcens  contient  dix-huit  litsj  ôc 
en  fuppofant  chacun  de  ces  lits  continuellement  rempli. 
Suite  du  Rapport  fur  les  Hôpitaux,  C 


îe  nombre  des  journées  feroit ,  par  an ,  de  6570  :  le  prnC 
de  chacune  d’elles  feroit  plus  que  6  livres. 

Mais  cette  roaifon  ell  un  lieu  de  retraite  pour  d’anciens 
Religieux  de  la  Charité ,  que  leur  âge  &  leurs  infirmités 
mettent  hors  d’état  de  continuer  leurs  travaux  ;  & ,  fous 
ce  rapport ,  nous  devons  la  regarder  comme  une  efpèce  de 
Communauté  religieule. 

’  Si  la  Nation  deftine  une  fomme  do  6,000  livres  pour  la 
■penfion  alimentaire  des  Frères  qui  y  vivent ,  le  revenu 
difponible  en  faveur  des  Convalefcens  fe  trouvera  dans 
ce  cas,  réduit  à  54,000  livres;  &  le  prix  de  la  journée  ne  ' 
feroit  plus,  pendant  quelque  temps,  qu'un  peu  plus  que 
■5  livres ,  y  compris  la  .valeur  de  la  maifon  &  du  jardin. 

Ceux  qui  font  reçus  dans  cet  Hôpital  y  font  bien  traites, 
mais  la  dépenfe  en  eft  exceffivc  ;  elle  eft  telle ,  que  nous 
croyons  que  cet  établilTement  eft  en  état  de  fecounr  trois 
&  quatre  fois  plus  d’individus  que  nous  n’y  en  .avons 
trouvés.  Cet  objet  mérite  toute  l’attention  de  la  Mumci- 
palité  de  Paris. 

MAISON-ROYALE  DE  SANTÉ:  ? 

XJn-autre  ctablillement ,  confie  aux  Frétés  de  la  Chante, 
eft  la  Maifon-Royale  de  Santé.  Elle  eft  deftinée  à  recevoir 
&  à  traiter  dans  leurs  maladies  des  Eccléfiaftiques  &  des 
Militaires  pauvres.  Sa  fondation  date  de  1781.  Le  Clergé 
de  France, alors  aftemblé,  donna  une  fommede  100,000  1 
pour  commencer  cette  œuvre.  Avec  ce  fonds  c^:  quelque^ 
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àü'tres  fecoiirs  on  fie  racquiftion  cran  teiTcin  coniîdératîe  j 
dans  lequel  on  éleva  un  bâclnienc  aflez  vade  &  très-folide 
pour  le  logemenc  de  ceux  auxquels  cette  nouvelle  relTource 
émit  deftinée.  On  y  trouve  au  rez-de-chaufiée  une  faile  alTez 
élevée,  contenant  feize  lits  pour  les  Malades.  Ce  bâtimenta 
aufîi  pliTlieurs  âppartemens  commodes,  dedinés  à  loger  des 
penlionnakes  qui  défirent  fe  retirer  du  monde ,  &  les  Reli-* 
gleux  auxquels  ed  confié  le  fervice  de  letablifrement. 

L’état  qu’on  nous  a  fourni  porte  les  revenus  de  cet 
Hofpice  à  la  fomme  de  2*4,778  liv.  4L,  Sc  les  charges 
a  4412  liv.  8  f.  ^  mais  dans  ce  calcul  ned  pas  compris 
l’intérêt  du  capital  qui  a  été  employé  en  acquifition  ds 
terrein  ôc  en  condruéiion  de  batimens*  Ces  articles  pour- 
roient  être  évalués  à  une  fomme  annuelle  de  5  à  6'ooo  1.  ; 
de  manière  que  nous  pouvons  regarder  les  revenus  de  la 
Maifon-Royale  de  Santé  comme  formant  une  fomme 
de  .25  à  i6,ooo  liv.  quittes  de  toutes  charges.  Il  en  réfulte 
qtèe  le  prix  de  La  journée  de  chaque  malade  y  ed  au  moms 
de  4  liv.  à  4  liv.  10  f. 

Ln  examinant  cependant  le  traitement  Sc  la  fituanon 
aRiielle  de  ces  malades,  leur  fort  ne  nous  a  pas  para 
meilleur  que  celui  des  Malades  qui  font  reçus  à  l’Hôpital 
de  la  Charité  ou  dans  les  dilfétens  Hofpices  que  nous 
avons  vifués; 

Ceux  qui  gouvernent  cet  établi  ffement  y  font  très -bien 
logés  *,  la  Maifon-Royale  de  Santé  nous  a  paru  employée 
à  l’agrém&nt  de  ceux  qui  la  defTervent,  plutôt  qu’au 

C  2 


3(5  , 

véritable  foulagement  des  Eecîéfialllqiies  ôc  Militaires 
pour  qui  elle  a  été  conftruite  à  grands  frais. 

Les  Malades  y  font  rarement  vilités  par  un  Médecin  : 

un  Frère  de  la  Charité  fait  les  fondions  de  Chirurgian , 

de  foigne  en  cette  qualité  ceux  qui  font  confiés  4  fon  zèle: 

le  Médecin  y  pâroît  tout  au  plus  une  fois  chaque  fe- 

» 

ni  aine.  / 

En  combinant  ces  défauts  avec  la  cherté  des  journées, 
nous  avons  conclu  que  cet.  établilTement ,  dans  fon  état 
aduel ,  eft  abufif,  &  demande  une  grande  réforme. 

La  pofition  de  cet  Hôpital  eft  faine  •  les  dimen- 
fions  de  la  falle  des  Malades  affez  bonnes.  On  s’y  fert 
d’eau  d’Arcueil  pour  les  ufages  ordinaires  :  il  eft  difficile 
d’en  avoir  de  la  rivière ,  à  caufe  de  fon  éloignement. 


HOPITAL  DE  CHARENTON. 

Un  des  ëtabliffemens  les  plus  intérelTans  qui  appar¬ 
tiennent  aux  Frères  de  la  Charité  ,  c’eft  l’Hôpital  de 
Charenton.  Il  fut  commencé  en  1^41,  au  moyen  d’une 
donation  faite  à  cet  ordre  par  M.  Sébaftien  Leblanc, 
d’une  maifon  fituée  à  Charenton ,  avec  fes  appartenances 
&  dépendances.  Le  Fondateur  ajouta  à  ce  premier  bien¬ 
fait,  en  ié6i ,  un  don  d’une  autre  maifon  fituée  à  Paris, 
rue  des  Noyers ,  ôc  de  quelques  rentes  dont  il  étoit  pro¬ 
priétaire  ;  le  tout  à  la  charge  qu’il  y  auroit  a  l’avenir  dans 
la  Maifon  de  Charenton  fept  lits  pour  les  Malades. 
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Le  revenu  total  de  cet  établiCTcment,  en  1644,  ne 
montoit  qua  la  fomme  de  1108  liv.  L*éconQmie  bc  le 
zèle  d  une  bonne  admlniftration  le  portèrent ,  en  i  ^70  , 
à  celle  de  Z2I4  liv.  Le  tableau  intérelTant  qu’on  nous  a 
préfenté  des  accroilTemens  fuccefflfs  que  reçut  cet  Hôpital , 
en  fait  monter  les  revenus,  en  1740,  a  la  fomme 
de  12,041  liv.,  &  en  1790,  à  celle  de  29,10(5  liv. ,  de 
laquelle  il  faut  diftraire  7917  liv.  de  charges  dont  ces 
revenus  font  annuellement  grevés.  Le  principal  article  de 
ces  charges  eft  une  rente  de  4(5  5  6  liv.  conftituée  au  profit 
de  l’ordre  de  la  Charité  :  ainfi  le  revenu  net  &  fixe  de 
l’Hôpital  de  Charenton  eft  de  11,178  hv. 

Sesdépenfes  annuelles  font  celles  qu’exigent  5  8  40  journées 

de  Malades ,  en  fuppofant  les  i(^  lits  qu’on  trouve  dans  cec  ' 
Hôpital  conftamment  occupés  ^  celles  que  coûtent  l’entre¬ 
tien  de  dix  Religieux,  dont  trois  infirmes^  les  appointe- 
mens  de  deux  Aumôniers,  les  réparations  des  batimens, 
la  régie  des  biens,  les  fecours  répandus  dans  le  heu 
üC  aux  environs f pour  les  pauvres,  tant  en  faute  quen 
maladie  ;  enfin  les  impofitions  publiques. 

Les  malades  reçus  â  cet  Hôpital  y  font  bien  foignés; 
chacun  d’eux  eft  couché  féparément.  La  maifon  Ôc  l  enclos 
font  très-confidérables ,  &  la  fituation  du  lieu  fort  belle. 
Nous  n’avons  pas  compris  dans  le  calcul  des  revenus  la 
fomme  que  repréfentent  la  valeur  des  bâtimens  &  1  empla¬ 
cement  y  ce  feroit  fans  doute  un  article  important  dans 
leur  évaluation. 

Tfétat  des  Malades  reçus  dans  cette  Maifon,  depuis  le 
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piemier  janviei'  1780  jurqu’au  31  décembre  1789,  dann® 
le  nombre  de  i33<^:de  ce  nombre  il  n’eft  mort  que  87^ 
la  mortalité  y  efl  donc  moindre  que  d’un  fur  quinze. 

Mais  ce  n’eft  ni  fous  le  rapppri  d’Hôpltal ,  ni  fous  celui 
de  Communauté  Religieufe ,  que  l’établitremcnt  de  Cha- 
rentoR  préfente  le  plus  grand  intérêt*,  il  faut  le  confidérer 
fous  un  autre  point-de-vue  non  moins  cher  à  l'humanité 
ôc  a  la  religion.  C’eft  un  afyle  ouvert  à  des  infortunés 
que  leur  état  de  démence ,  de  fureur  ou  d’imbécillité  a 
fait  feqiieftrer  de  la  fociété  ,  &  reléguer  dans  cette  re¬ 
traite.  La  maifon  contenoit,  lors  de  notre  vifite ,  87  peu- 
lionnaires  loges  ,  foignes  &  furveilles  par  les  R^cligicux. 
La  moindre  penfion  eh:  de  60c  liv.*,  il  y  en  a  de  100  louis 
par  an.  Le  montant  des  penfions  réunies  produit ,  année 
commune, une  fomme  de  115,000  liv. 

Chacun  de  ces  infortunés  elt  gardé  dans  une  chambre 
à  part,  5c  51  Domeftiques,  fans  compter  les  Religieux, 
font  employés  a  les  fervir.  Il  y  a  dans  jette  ]\îaifon  de 
Force  une  Infirmerie  pour  les  fous  malades.  Les  Religieux 
en  ont  le  plus  grand  foin ,  &  cherchent  cous  les  moyens 
de  rendre  leur  captivité  auhi  douce  qu’il  eft  poffiblcj  &c 
que  l’état  des  perfonnes  l’exige  ou  le  permet. 

Cet  établihement  mérite  la  plus  grande  faveur. 

• 

Hospice  des  l^aroisses  de  S,~Su!picc  &  du 
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blUTement.  Ayant  réfléchi  avec  un  »rand  intérêt  fut  es 
vices  de  la  plupart  des  Hhpiraux  exiftans  dans  la  capita  e. 
fur  le  traitement  quy  reçoivent  les  Malades,  fur  leur  a  - 
miniftra^ion  économique ,  &  fur  leur  difcipline  mténeure , 
madame  Necker  penfa  qu’il  étoit  poffible  de  remedrer  a 
tant  d’abus  &  de  maux,  &  elle  a  prouvé  ce  que  peut, 
dans  un  établiffement  de  ce  genre,  un  ordre  exad  &  feve- 

rement  obfervé.  .. 

Les  Malades  qu;  font  reçus  dans  l'Hofpice  dont  i 

s’amt  ici ,  y  font  bien  traités ,  &  cependant  on  s’y  eft  ren¬ 
fermé  dans  une  dépenfe  inférkure  à  tour  ce  qu’on  avo.t 
jufqu’à  préfenr  vu  ou  ofé  efpétcr  à  Paris. 

Madame  Necker  forma  cet  établilfement  avec  une 
fomme  annuelle  de  41,000  liv.  qu’accorda  le  gouverne¬ 
ment  en  1 779,  pour  faire  l’elTal  d’un  Hôpital  de  1 20  lits. 
El'e  ciioifit  pour  cet  effet  une  ancienne  Malfon  Religieufe 
I.  c.„L— é  »oi.  écé  r„pp.,™e,  &  Jo„.  k 
loyer  coûte  chaque  année  à-  l’Hofpice  la  fomme  de 
9600  liv.  Au  moyen  de  cette  reflource  &  de  quelques 
autres  foibles  fecours,cet  Hôpital  s’eft  trouvé  meublé, 
les  bâtimens  réparés  &  arrangés  convenablement  pur  la 
réception,  la  nourriture,  le  traitement  &  l’entretien  de 
ceux, ou  qui  doivent' y  entrer  pour  être  foignés  dans  leurs 
maladies, ou  y  refter  pour  fervir  les  Malades. 

Chaque  Malade  efl  couché  féparément,  &  tout  ce 
qui  eff  nécelTaite  lui  eff  fourni  avec  fom ,  promptitude 
&  propreté  :  l’Inflitutrice  a  néanmoins  trouvé  dans  fes 
économies  de  quoi  établir  S  lits  de  plus  Sans  une  falk 
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lëparée  pour  les  blelTés.  Tel  eÜ:  l’effet  de  l’ordre  &  d’une 

atccncion  fuivie^  &  foucenue  juTciues  dans  les  moindres 
détails. 

Vingt-quatre  perfonnes  font  employées  au  fèrvice  des 
Malades  ou  de  la  Maifon  ,.favoiu  :  douze  Sœurs  de  la 
congrégation  de  S.- Vincent  de  Paule ,  ôc  douze  Officiers 
&  Djmeftiques  â  gages. 

Des  comptes  rendus  ôz  imprimés  chaque  année ,  de¬ 
puis  1779  jufquà  iy8S  inclufivement  ^  préfenrent  le 
detail  intérelîant  des  moyens  qui  ont  été  employés  pour 
îa  formation  de  cet  hofpice ,  .pour  y  établir  une  bonne 
adminiftration  ,  une  exacte  difeipline  ,  &  y  afTurer  aux 
malades  tou?  les  fecours  que  la  charité  la  plus  tendre 
peut  imaginer  pour  leur  foiilagement. 

Chaque  fœur ,  chaque  employé  ôc  domeftique  ont  leur 
tâche  particulière  â  remplir.  La  fupérieure  embralTe  elle 
feule  1  enfemble  de  toutes  les  parties  de  l’adminiftration  : 
elle  règle  la  dépenfe ,  tient  l’argent ,  les  livres  ôc  les  re- 
giftres  :  un  Médecin  eft  logé  dans  la  maifon  ,  &  ne 
s’en  abfente  que  très-rarement  ;  il  fait  régulièrement  deux 
vifires  chaque  jour:  il  y  eft  accompagné  de  deux  fœiirs., 
du  chirurgien  &  de  l’apothicaire  de  la  maifon  ;  la  fœur  de 
chaque  falle  lui  rend  compte  de  tous  les  évènemens  fur-^ 
venus  aux  malades  depuis  fa  dernière  vifite.  L’élève  en 
chirurgie  veille  les  malades  fi  leur  état  l’exige  :  rien  n’eft 
mieux  entendu  que  la  diftribiition  du  lems ,  ôc  l’ordre 
qui  règne  dans  cet  Hôpital. 

Les  comptes  imprimés  donnent  les  réfulçats  de  la 
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tIéDenfe  pour  tous  bs  articles ,  fans  aucune  exception  ; 
en  les  comparant  avec  le  nombre  des  journées  ,  nous 


trouvons  que 

le 
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Ces  variations  5  fl  foibles  c|u  elles  foient  dans  le  prix 
commun  des  journées  des  différentes  années ,  ont  été 
l’effet  des  variations  furvenues ,  dans  la  valeur  des  den¬ 
rées  ,  par  raugmentation  des  taxes,  particulièrement  dans 
l’article  du  bois  à  brûler. 

Cette  année  ly^o,  le  prix  de  la  journée  pourra  bien 
fe  porter  à  22  fols*  cette  augmentation  viendra  de  la 
fuppreflion  de  l’exerntpion  des  droits  d’entrée  ,  nous 
devons  faire  remarquer  à  ce  fujet  que ,  l’exemption  donc 
jouiffoit  l’Hofpice ,  doit  être  ajoutée  aux  prix  des  journées 
des  malades  des  autres  années. 

Les  malades  font  reçus  à  l’Hofpice  fur  un  billet  figné 
par  la  fupérieure  ou  par  le  curé  de  l’une  des  deux  pa- 
loiffes  de  Saint  -  Sulpice  &  du  Gros-Caillou  ,  ou  par 
deux  Prêtres  choifis  dans  chacune  d’elles  pour  remplir 
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eette  fonaion.  Le«modèle  de  ce  billet  eft  coiiveiui  & 
imprimé. 

Les  tables,  pour  indiquer  la  mortalitî,  font  dans  une 
forme  particulière  à  cet  ëtabliirement. 

Lon  y  fait  mention  de  toutes  les  maladies  dontétoient 


artaqués  ceux  qui  font  décédés  dans  l  Hofpice*,  mais  parmi 
ces  maladies,  on  ne  trouve  que  celles  qui  font  fufeep- 
tlbles  des  fecours  de  l’art ,  &  l’on  n  y  a  pas  compris  ceux 
<^iii  ne  (onz  morts  que  de  caducité,  ou  même  de  phthifie. 

Il  réfulte  de  ces  tables  que,  depuis  le  commencement 
ide  l’année  1779  5  jufquà  la  dn  de  1788  ,  il  eft  entre. 


dans  cet  Hôpital  ,  9941  malades,  &  qu’il  en  eft  mort 
Ï402.  La  mortalité  eft  donc  un  peu  moindre  que  d’un 
ieptième. 

Nous  la  trouvons  excefîive  ,  vu  le  bon  traitement  quô 


les  malades  reçoivent  dans  cet  Hofpice  :  il  eft  vraifem- 
Mable,  que  la  maifon  3c  les  batimens  n’ayant  point  été 
conflruits  pour  fervir  d’Hôpital  ,  les  falles  y  font  trop 
Irdjftes ,  &  le  nombre  de  lits  ,  dans  chacune  d  elles  ,  trop 
caaddérable  ;  il  en  réitilce  que  chaque  malade  n  a  pas  une 
quantité  fiiftifiute  d’air  liHe  à  refpirer.  Cette  circonftancc' 
2  certainement  augmente  la  mortalité*  i  il  nous  femble 
donc  qu’il  faudroit  diminuer  le  nombre  des  lits  dans  les 


lalies. 

’Cet  Kofpice  eft  fans  doute  fufceptible  de  perfeétion  , 
TrJèine  dans  fon  adminiftration  ,  3c  dans  le  iervice  des 
fnalades  ;  mais  tel  qu’il  eft ,  nous  le  regardons  comme 
tsn  des  Hôpitaux  les  mieux  ordonnés  de  Paris  j  un 


énbliffêment  précieux  ,  &  digne  de  la  plus  grande 
faVÊiir. 

HOSPICE  DE  SAINT-JACQUES  DU  HAUT-PAS. 

La  paroilTe  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  doit  au  zele 
charitable  de  feu  M.  Cochin ,  fon  curé ,  l’écablilTemenc  - 
d’un  Hofpice  confidérable  Sc  intérelTant. 

Ce  digne  Pafteur  ,  animé  d’une  tendre  follicitude  pour 
fon  peuple ,  voyoit  avec  une  extrême  peine  qu’un  grand 
nombre  de  paroiffiens  ,  faute  d’avoir  d’autres  reflbutces 
dans  leurs  maladies  ,  étoient  obligés  de  fe  faire  tranf- 
porter  à  l’Hôtel-Dieu ,  5c  de  s’expofer  à  tous  les  dangers 

de  ce  lieu  infedt. . 

Il  obferva  aufli  que  parmi  fes  paroifliens  ,  il  y  avoir 
une  clalfe  moyenne ,  laquelle ,  fans  être  dénuée  des  biens 
de  la  fortune  ,  n’en  avoit  cependant  pas  affez  pour  pou¬ 
voir  fe  pafTer  des  fecolirs  de  la  charité  dans  leur  vieil- 

lelTe  &  leurs  infirmités. 

M.  Cochin  ,  né  d’une  famille  où  la  vertu  fut  toujours 
héréditaire ,  augmenta  le  nombre  des  hommes  diftingues 
de  fa  race.  Il  confacra  tous  fes  revenus  ,  &  la  plus  grande 
partie  de  fon  patrimoine  ,  au  foulagement  des  pauvres. 
&  fit  bâtir,  à  fes  frais  ,1  l’Hofpice  fur  lequel  nous  pré- 

fentons  les  détails  fuivans.  , 

I.e  bâtiment  fut  commencé  en  1780  ,  Si  acheva  en 
178a;  la  bâtifië  Sc  rameublemeiit  coûtèrent  180,000  liv. 
L’on  y  trouve  deux  falles  féparees  par  une  chapelle  pour 
ks  malades  des  deux  fexes.  Celle  d^  hommes  contienE 


44 

i8  lits;  celle  des  femmes  20.  Chaque  malade  eft  couché 
fépai'émenr  ^  êc  reçoit  tous  les  fecours»  qa\m  traitement 
foigné ,  peut  lui  procurer.  Nous  en  avons  parcouru  les 
détails  avec  farisfaétion ,  ôc  nous  croyons ,  qu’au  moyen 
de  quelques  oerfeébions ,  qu’il  feroit  très-facile  de  donner 
à  cet  établiirement  ,  on  n’y  lailTeroit  rien  à  defirer. 

Les  deux  falles  occupent  la  partie  inférieure  de  l’Hof- 
pice  :  l’étage  fupétieur  contient  plulieurs  logemens  fe- 
parés  pour  des  penfionnaircs ,  âgés  &  infirmes,  dont  les 
facultés  ne  font  pas  afTez  confidérables  pour  qu’ils  puif- 
fent  vivre  dans  le  monde  ;  ils  trouvent  ici  une  retraite 
commode  Sc  peu  difpendleufe.  I.e  taux  de  la  penfion  eft 
de  450  â  500  liv.  par  an.  Le  fondateur  aftujétit  les 
penfionnaires  aux  heures  &:  aux  règles  de  la  maifon ,  Sc 
dans  leurs  maladies ,  au  même  traitement  que  les  malades 
des  falles. 

On  ne  refufe  â  cet  hofpice  ^aucun  malade  de  la  Pa- 
roifte  excepté  les  feorbutiques,  les  femmes  en  couches 
^  les  blefies ,  ayant  befoin  d’opérations  chirurgicales  : 
il  eft  très  -  rare  aujourd’hui  x]Li*un  paroiftien  de  Saint- 
Jacques-dii-Haut-pas ,  ait  recours  â  l’hotel-dieu. 

M.  Cochin  ne  jouit  pas  long-temps  de  fon  ouvrage, 

mourut  en  1783. 

A  fa  mort ,  il  reftoit  dû ,  fur  le  prix  du  bâtiment , 
une  fomme  de  45,000  livres.  M.  Cochin,  en  mourant, 
chargea  M.  Cochin,  payeur  des  rentes,  fon  frère  ôc 
fon  exécuteur  -  teftamentaire,  de  pourfuivre  des  lettres- 
patentes  confirmatives  de  cette  œuvre  :  elles  furent  ob- 
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tenues  Sc  enregidrées  au  parlement  :  elles  prefcrivent  îa 
forme  d’adminiftration  de  cet  écabiiiremeiit. 

Le  curé 5  les  margullliers  en  exercice,  &z  deux  des^n- 
ciens  &  çinq  notables- citoyens  de  la  paroide,  doivent 
compofer  le  bureau ,  avec  laîiié  mâle  de  la  ifmiile  Co- 
chin  à  perpétuité. 

Les  mêmes  lettres-patentes  permettent  aux  adminif- 
trateurs  de  l’hofpice ,  de  recevoir  tous  dons  &  legs  donc 
peuvent  être  fuceptibles  les  hôpitaux  ôc  autres  fondations 

L’exemple  du  refpeSable  fondateur  produifit  d’heu¬ 
reux  effets.  A  fa  mort,  en  1783,  rhofpice  n  avoir,  pour 
dotation,  que  1,500  livres  de  rentes,  Sc  comme  nous 
l’avons  dit ,  il  étoit  chargé  d’une  dette  de  45,000  liv. 

Depuis  1783 ,  jufquen  1790,  le  nombre  des  malades  ; 
reçus  &  traités  gratuitement  à  l’hofpice  ,  eft  de  9 1 3  ; 
nonobftant  cette  dépenfe,  letablifTement  s’efl  libéré  des 
45,600  livres  qu’il  devoir,  Sc  jouit  aujourd’hui  d’itn 
venu  de  10,500  livres,  grevé  à  la  vérité  d’une  penfion 
viagère  de  4,000  livres.  Les' paroifîlens  fe  font  attachés  à 
un  objet  qui  préfente  une  fi  belle  refTource  aux  pauvres , 
&  il  eft  à  croire  qu’ils  lui  donneront  de  nouveaux  accrolf- 
femens.  L’hofpice  de  Saînc-Jacqiies-du-Haiit-pas  eft  fervi 
par  huit  fœurs  de  la  congrégation  de  Saint  -  Vincent  de 
Paule  ,  lefquelles ,  outre  le  fervice  de  la  inaifon ,  font 
chargées  de  vifiter  les  autres  malades  Sc  d’inftruire  les 
jeunes  filles  de  la  paroiffe.  Elles  ont  cinq  domeftiques  à 
leurs  ordres. 


V-avmi  les  malades ,  qui  font  reçus  Ôc  traités  dans  Thof- 
pice,  il  y  en  a  qui  paient  en  tout  ou  en  partie  ,  les 
journées  qu’ils  y  pailent.  Il  y  a  eu  de  ceux-là,  depuis  1783^ 
jufqu’en  1790  >  le  nombie  de  18^^  celui  des  penlion- 
naircs  ài  été  ,  dans  cet  intervalle,  de  177  :  total  des  ma¬ 
lades  ou  infirmes  ,  1,0^6.  En  y  joignant  les  fœurs  ôc 
les  domeftiques  ,  le  nombre  total  nourris  ou  foignés  dans 
cette  maifon  pendant  pies  de  liuit  ans,  a  été  de  i5^9*^* 
Le  nombre  des  journées  a  été  de  118,155.  La  dépenfe 
totale  a  monté  à  1 58,751  livres.  Le  prix  de  la  journée  a 
été  de  I  livre  6  fols  10  deniers.  La  mortalité  a  été  de 
280;  mais  on  a  obfervé  que  le  plus  grand  nombre  des 
malades ,  reçus  &  traités  dans  cet  hofpice ,  depuis  fon  éta- 
blifrement,étoient  âgés  de  plus  de  60  ans.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  de  cette  mortalité ,  laquelle  peut  d’abord 
paroître  exceflive  dans  un  holpice  ,  où  le  traitement  efl 
aufli  foi^né  &  aufîi  bien  entendu. 

•Cet  établifTement  nous  a  paru  trés-intérefTant. 

» 

HOSPICE  DE'^AINT-IviERRL  , 

•s.  • 

Une  afiociation  de  citoyens  eflimables ,  réunie  avec 
M.  Vienet,  curé  de  la  pauoiffe  de  Saint-Merri,  forma,  en 
1781,  rétablifî'ement  dont  nous  rendons  compte.  Une 
maifon  folidernent  bâtie,  en  bon  état  &  élevée  de  quatre 
étages ,  contient  au  premier  fix  lits  pour  les  femmes  malades, 
un  nombre  égal  de  lits  au  fécond  pour  les  hommes  j  au 
troifième  deux  places  pour  des  pauvres  appelés  honteux.,  de 
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deux  au  quatrième  pour  le  traitement  des  maladies  conra- 
gieufes.  Chaque  malade  eO:  couché  féparément,  &  il  nous 
»  a  paru  qu’il  feroit  difeile  de  rien  ajouter  à  la  bonté  da 
traitement  que  Ton  reçoit  dans  cette  inlirmeric. 

La  plus  grande  propreté  y  règne  conftamment^  îes  pièces 
ou  fe  trouvent  les  malades,  font  affez  grandes  pour  que 

chacun  d’eux  ait  au  moins  fix  toifes  cubes  d’air  libre  à  ref- 

d) 

pirer. 

L’Hofpice  eft  fervi  par  des  fœiirs  de  la  Congrégation  de 
Saint-Vincent  de  Paule;  elles  y  font  au  nombre  de  huit^ 
mais,  outre  le  foin  de  l’Hofpice,  elles  font  chargées  de 
celui  des  pauvres  malades  de  dehors,  ainfi  que  de  l’enfei- 
gnement,  dans  deux  écoles  établies  pour  les  petites  filles  de 
la  paroiffe. 

Il  feroit  dilEcile  d’éValuer  le  prix  de  chaque  journée  de 
malade  dans  cette  maifon,  parce  que  la  dépenfe  en  efi: 
coninlune  avec  celle  de  tous  les  autres  infirmes  de  la  paroilfe 
qui  reçoivent  des  fecours  à  domicile. 

L’Hofpice  eft  abondamment  pourvu  de  linge ,  d’ulben- 
files  ôc  de  toutes  les  chofes  iiéceiTaires  non-feulement  aux 
malades  qui  y  font  traités,  mais  encore  à  tous  les  pauvres 
de  la  même  paroilTe  atteints  de  maladies  &  ayant  befoin 
des  fecours  de  la  charité. 

'  Les  revenus  appartenans  à  l’établilTement  de  Saint-Merri , 
font  ou  fixes  ou  cafuels  ;  les  premiers  confifient  en  rentes 
provenant  de  fommes  placées, ‘oü  dans  les  fonds  publics  ou 
fur^des  corps  de  communautés,  ou  fur  des  particuliers,  les 
autres  font  le  produit  ou- de  quetes  ou  d  aumônes ,  ou, de 
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legs  teftamentaires  en  faveur  des  pauvres.  La  totalité  de 
ces  reyenus  monte  à  environ  3  6^000  livres.  Ils  font  per¬ 
çus  par  un  tréforier  nommé  ou  continué  chaque  année  ,  &c 
qui  rend  chaque  année  fes  comptes  dans  une  ailemblée 
préfidée  par  le  curé  de  la  paroilTe. 

Le  nombre  des  pauvres  reçus  a  l’Hofpice  de  Saint- 
Merri,  depuis  l’époque  de  fon  établiflement  jufqu’au  jour 
.où  nous  l’avons  vifité,  c’eft-à-dire ,  pendant  lelpace  de  fix 
ans  &  demi ,  a  été  de  neuf  cents,  fur  lefquels  il  en  eft  décédé 
cinquante-fix.  La  mortalité  n  a  donc  été  ,  dans  cette  infir¬ 
merie  qu’à  peu-près  comme  un  eft  à  dix-fept. 

C  eft  un  effet  du  bon  traitement  que  l’on  y  reçoit  :  on 
ne  peut  donner  trop  d’éloges  à  la  manière  dont  s’y  fait  le 
fervice  ^  au  zèle  des  focurs  qui  y  foignent  les  malades  5c 
l’ordre  qu’y  font  obferver  les  adminiftrateurs  charitables , 
fondateurs  de  cette  maifon. 

Cet  ordre  eft  preferit  &  détaillé  dans  des  ftatuts  très- 
fages  qui  font  exactement  exécutés. 

\ 

HOSPICE  DES  ÉCOLES  DE  CHIRURGIE.. 

En  1774  >  le  roi  fonda  dans  les  Ecoles  de  Chirurgie  y  un 
Hofpice  de  fix  lits  en  faveur  des  malades  indigens  de  l’un 
&  de  l’autre  fexe,  attaqués  de  maladies  chirurgicales  graves 
le  extraordinaires,  donc  le  traitement  long  &  difpendieux 
ne  pourroit  pas  être  fuivi  dans  les  autres  Hôpitaux,  &  le 
gouvernement  accorda,  pour  cette  fondation,  une  fomme 
*  de  fept  mille  livres  payable  annuellement  par  les  receveurs 
des  Domaines  de  Paris.  Les 


Le$  premiers  fonds  de  cet  intérelîant  érabllfTemenCj  ne 
furent  reçus  qu’en  1775.  Les  conftrudlions  qu’il  fallut 
faire  -dans  le  bâtiment  deftiné  à  recevoir  les  malades  j  les 
dépenfes  qu’elles  occadonnèrent,  ainfi  que  racquifition  qui 
eut  lieu  des  uftenliles  nécelfaires  au  fefvice ,  ayant  abtprbé 
une  partie  des  revenus ,  ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Septembre 
177^  5  que  l’on  reçut  des  malades ,  &  cela  en  proportion  des 
fonds  qui  reftoient. 

En  1783,  le  roi  fonda  dx  nouveaux  lits.  Par  l’édit  por¬ 
tant  cet  accroidTement  de  fondation,  il  fut  permis  à  l’admi- 
nidration  de  l’hofpice,  d’admettre  tout  malade  attaqué  de 
maladie  chirurgicale,  en  donnant  cependant  la  préférence 
aux  maladies  graves  &  extraordinaires.  ^ 

Ce  fut  cette  même  année  que  M.  de  la  Martinière,  pre¬ 
mier  chirurgien  du  roi,  ajouta  â  la  fondation  dix  nouveaux 
lits.  Il  fallut  employer  des  fonds  conddérables  en  achat  de 
lits,  de  linge,  d’uftendles  proportionnés  au  nombre  des 
»  malades  que  l’Hofpice  alloit  recevoir ,  &  ce  ne  fut  qu’en 
178^  qu’il  futpofîible  de  mettre  l’établilTement  en  pleine 
aélivité. 

Le  nombre  des  malades  reçus  dans  cette  infirmerie  de¬ 
puis  le  premier  Janvier  178(5,  jufqu’au  premier  Juillet 
ijgoy  monte  â  420 ,1e  nombre  des  morts  a  été  de  60. 
La  mortalité  y  eft  donc  entre  le  fixième  &  le  fepcièrae. 

Les  titres  de  cette  ‘fondation  portent  l’établifiement 
de  deux  profefieurs  ,  l’un  de  chymie  ,  l’autre  de  bota¬ 
nique. 

L’hofpice  des  écoles  de  chijrurgie  jouit  d?  24,000  liv. 

Sulu  du  Rapport  fur  les  Hôpitaux.  D 


par  an,  dont  ijooo  liv.  pour  les  appomtemens  des  deux 
profeifeurs  ,  &  22,000  liv.  dedinés  plus  particulièrement 
à  la  dépenfe  des  malades.  Si  nous  fuppofons  tous  les  lits 
exacl'ement  remplis  ,  le  nombre  des  journées  fera  chaque 
année  de  8,050,  ôc  le  prix  de^chacune  d’elles  entre  50 
fols  ôc  3  liv. 

Les  malades  font  couchés  dans  plufieurs  chambres , 
affez  grandes  &  bien  aérées  ,  chacun  dans  un  lit  féparé, 
ils  y  font  bien  foignés.  La  nature  des  maladies  que 
l’on  traite  dans  cet  hofpice  en  rend  le  traitement  plus 
difpendieux.  Lorfque  nous  en  avons  fait  la  vihte ,  les 
affaires  de  l’établi  Ifement  étoient  fort  gênées  ,  il  y  a  voit 
déjà  plulieurs  termes  échus  fans  aucune  rentrée  de  fes 
revenus ,  ôc  il  lui  étoit  dû  une  fomme  d’environ  50,000  1. 
cependant  l’hôpital  n’étoit  arriéré  pour  le  paiement  de 
fes  dépenfes ,  que  de  1 2  à  1 5  cents  liv.  Il  eft  donc  dé¬ 
montré  qu’on  poLirroit  l’ augmenter  confidérablement , 
multiplier  les  lits  ôc  par-là  étendre  un  fecours  précieux 
en  faveur  des  malades  de  la  capitale. 

t 

Hôpital  Militaire  de  la  Garde  Natio-^ 

7ialé  Parisienne. 

Des  lettres-parentes  du  mois  de  Septembre  1759,  en-^ 
regiftrées  an  parlement  le  18  Août  1 7 éo ,  autorisèrent  M. 
le  maréchal  de  Biron  à  établir  un  hôpital  à  l’iifa^e  des 

A.  O 

ibldats  malades  du  régiment  des  gardas  fraiiçoifes,  ôc 
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affedtèrent  pour  cette  dépenfc  le  produit  de  îa  vente  des 
enfeignes  de  ce  régiment.. 

Cet  hôpital,  aux  termes  delà  loi,  devoir  être  gouverné 
par  le  colonel  dudit  régiment,  le  lieutenant-colonel  ,lé 
major  &  les  autres  officiers  que  le  colonel  choiriroit  pour 
cet  objet  intéreffiant. 

L’adminidration  acheta  trois  maifons  contiguës  dans 
la  rue  Saint  -  Dominique  au  Gros^Caillou  ,  en  17(^5 
rhôpitaly  fut  établi  :  il  s’accrut  dans  la  fuite  par  l’augmen¬ 
tation  des  reffources ,  &  quand  la  dépenfe  excédoit  là 
recette  ,  la  caiffie  du  régiment  fuppléoit  au  déficit. 

Lorfqu’au  mois  d’Aoûc  1789  ,  les  gardes  françoifes  fu- 
•rent  incorporées  dans  la  garde  parifienne,  le  régiment  ven-; 
dit  à  la  commune  de  Paris  toutes  fes  propriétés  donc 
fhôpital  écoit  la  plus  confidérable  ,  Ôc  depuis  cette  épo-. 
que  riiopitai  a  conframment  été  régi  pour  le  compte  & 
aux  frais  de  la  ville  de  Paris  :  le  département  de  la  garde  ' 
nationale  parifienne  à  fuccédé  à  laiicienne  adminiftration 
des  gardes  françoifes  ,  ôc  jufqu’à  ce  qu  il  en  foit  autre¬ 
ment  ordonné  ,  on  a  bru  devoir  continuer  le  même  ré¬ 
gime  Ôc  le  même  ordre  qui  étoit  obfervé  précédem¬ 
ment. 

'La  paie  des  foldats  malades  ,  moins  deux  fols  qui 
font  réfervés  pour  leur  décompte,  forme  le  premier  fonds 
de  recette,  Ôc  l’excédant,  quel  quhl  foit,  efl  payé  par  la 
caifTe  de  ville,  fur  une  ordonnance  du  département  de 
la  garde  nationale. 

Sous  radminihration  du  régiment  des  gardes  fran- 
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çolfes  il  y  avoit  dans  cet  hôpital  300  lits  3  mais  depuis 
qu’il  eft  deftiné  pour  la  garde  nationale  foldée ,  le  nom¬ 
bre  des  malades  eft  augmenté,  &  le  département,  chargé 
de  l’adminiftration  ,  y  a  fait  préparer  de  nouvelles  falles  , 
de  forte  que  cet  hôpital  peut  recevoir  aujourd’hui  envi¬ 
ron  500  lits.  Le  plus  grand  nombre  de  malades  qui  y 
ait  été  jufqu’à  préfent,  eft  de  450  &  le  moindre  de  250 
à  300. 

•  Ceux  qui  font  employés  pour  le  fervice  de  l’hôpital 
font  excelîivement  multipliés ,  Ôc  nous  croyons  qu’il  feroit 
poftible  Si,  très-utile  d’en  réduire  le  nombre.  Leurs  feuls 
appointemens  montent  à  la  fomme  de  14,314  liv. ,  fans 
compter  leur  nourriture  Sc  leur  entretien. 

Qes  employés  font ,  i  S.  un  économe  chargé  de  la  police 
Sc  de  la  comptabilité. 

1°.  Trois  fergens  -  majors ,  chargés ,  fous  les  ordres  de 
l’économe ,  des  détails  des  fubfiftances ,  de  1  infpeélion 
des  magafiiis  ,  &  de  la  furveillance  des  ouvriers ,  &  de  la 
police  militaire  Sc  particulière. 

3^^.  Six  commis  employés  dans  les  bureaint  à  tenir  les 
regiftres  de  ITdminiftration ,  ceux  d’entrée  Sc  de  fortie  des 
malades  3  à  expédier  les  billets  de  ceux  qui  fortent ,  aftifter 
auît  vifttes  des  médecins  Sc  chirurgiens ,  à  écrire  le  régime  de 
chaque  malade ,  à  faire  les  bulletins  des  différentes  falles , 
à  diftribuer  le  vin  Sc  les  alimens  matin  Sc  foir ,  Scc.  un 
de  ces  commis  eft  de  garde  pendant  le  jour  ,  Sc  ne  peut 
s’abfenter  fous  aucun  prétexte  ,  un  autre  pendant  la  nuit, 
pour  furveiller  les  infirmiers  de  fervice  ,  Sc  faire  les  dif- 
^ribudons  ordonnées;. 
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4^.  Un  aumônier  chargé  de  dire  la  mefTe  tous  les  jour^; 
de  faire  la  priere  du  foir ,  d’adminiftrer  les  malades  ,  8c 
de  leur  procurer  tous  les  fecours  fpirimels  dont  ils  peu¬ 
vent  avoir  befoin. 

5^.  Un  médecin,  dont  on  n’a  pas  encore  déterminé  le 
- 'traitement ,  fait  fa  vifite  générale  tous  les  jours  matin  & 
foir  ^  les  médicamens  qu’il  ordonne  font  marqués  par  un 
apothicaire  ôc  un  élève  chirurgien  j  le  premier  les  prépare^ 
l’autre  les  diftribue  aux  malades. 

6®.  Deux  chirurgiens-majors  font  chargés  du  traite¬ 
ment  des  blelTés,  ôc  font  auffi  leur  vilite  matin  ôc  foir, 
accompagnés  d’un  apothicaire  ,  de  pluiieurs  élèves  chi¬ 
rurgiens  ôc  d’un  commis. 

7®.  Deux  chirurgiens  aides -majors ,  font  chargés,  fous 
la  futveillance  du  premier  chirurgien  ,  du  traitement  des 
maladies  vénériennes. 

8®.  Dix  élèves  chirurgiens  font  employés  a  fulvre  les 
médecins  ôc  chirurgiens  dans  leurs  vilites ,  à  exécuter  leurs 
ordonnances  :  deux  d’entre  eux  font  de  garde  jour  ôc  nuit, 
afin  de  porter  des  fecours ,  en  cas  d’accidens  imprévus^  par¬ 
tout  où  il  en  fera  befoin. 

9®.  Un  apothicaire  en  chef ,  ôc  deux  aides  font  chargés 
de  la  pharmacie ,  ôc  préparent  les  médicamens  ordonnés* 

lo®.  Trente  à  trente-cinq  infirmiers  fervent  les  ma“ 

«  4k 

kdes  :•  leur  nombre  varie  fiiivant  les  befoins  ^  mais  i 
n’efi:  prefque  jamais  au-deffous  de  trente. 

11®.  Il  y  a  aufïi  deux  barbiers  pour  i-’ufage  des  ma- 
.  ades. 


I 


54 

Un  cm  fi  nier  en  chef,  ayant  fous  hü  un  fécond  & 
lix  aides  de  cuifine,  reçoit  tous,  les  matins  des  mains 
d’un  commis  ,  un  bulletin  general  des  differens  régimes 
ordonnés  par  le  médecin  &  les  chirurgiens,  &  s’y  con¬ 
forme  :  il  prépare  en  conféquence  les  alimens  nécefiaires 
pour  chaque  efpéce  de  régime  de  ceux  qui  font  deftmés 

à  tous  les  employés  de  l  hôpital. 

13°.  Un  fammelier  eO:  chargé  du  foin  de  de  la  dif- 

tribution  du  vin  ,  fous  l’infpedion  de  celui  des  fergens- ma¬ 
jors  à  qui  font  confiés  les  détails  des  fubfiflances. 

14®.  Deux  boulangers  font  employés  a  faire  le  pain  3  il 
y  a  aufii  un  employé  aux  gros  travaux  de  la  boulangerie 

de  au  foin  des  greniers. 

1 3®.  Un  magafinier  Se  deux  aides  font  chargés  de  dif- 
trlbuer  &  de  changer  le  linge  de  les  vètemens  des  malades, 
ainfi  que  des  leffives ,  dec.  fous  l’infpedion  d’un  fergent- 
major  qui  doit  tenir  un  regiftre  de  tous  les  mouvemens 

de  cette  partie  &  y  maintenir  l’ordre. 

16®.  Trois  tailleurs  font  employés  a  rentretien  de  à  la 
réoaration  du  linge  ôc  des  vètemens  des  malades. 

17®.  Le  même  hôpital  a  aufii  f  fes  gages  divers  arti- 
fans  pour  chacun  des  objets  dont  il  a  befoin  ,  tels  que  des 
rnatelafTiers ,  ferruriers,  vitriers ,  ferblantiers ,  menuifiers, 
maçons ,  trois  jardiniers  de  leurs  apprentis  ,  deux  charre¬ 
tiers  de  des  valets  ,  enfin  un  portier  chargé  de  vifiter 
tout  ce  qui  entre  de  ce  qui  fort  de  la  maifon. 

Tels  font  les  détails  dans  lefquels  nous  avons  pu  en¬ 
trer  à  l’égard  de  cet  hôpital,  qui  efl  très  -  confiderable  de, 
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bien  bâti.  Les  malades  y  font  couchés  fépatément,  &  fe 
louent  en  général  du  ttaitement  qu'ils  y  reçoivent. 

Pendant  l’erpace  de  treize  mois  -,  à  commencer  au 
premier  feptembre  1789  ,  jufqu’au  premier  cftobre  1790, 
on  a  reçu  à  cet  Hôpital  5,000  malades  5  on  compte  1 5  5 
morts,  dont  J 9  n’étoient  déjà  plus  en  vie  lorfquils  y 
furent  portés  5  le  nombre  de  ceux  vraiment  décédés  à 
l’Hôpital  durant  ces  treize  mois,  eft  donc  de  114-,  la 
mortalité  y  a  conféquemment  été  d’un  quarante-quatrième. 

La  dépenfe,  pendant  le  même  intervalle,  y  a  été  de 
414,744  liv.  &  de  400  facs  de  farine  ;  en  fupp'ofant  le 
prix  de  la  farine  à  5  ®  liv.  le  fac  ,  nous  aurons  la  fomme 
de  20,000  liv.  à  ajouter  aux  12 14,744 5 ^34^744  f^v. 
Le  nombre  des  journées  a  été  de  1 3  9, 1  <3 1  ;  chaque  journée 
de  malade  y  eft 'donc  revenu  à  environ  36  fols. 

Quoique  ce  prix  foit  trop  fort,  1  etabliffement  en  lui- 
même  n’en  eft  pas  moins  mcéreflant  :  fon  adminiftration 
eft  organifée  d’après  de  bons  principes  5  mais  elle  eft  fuf- 
ceptible  de  perfealon  ,  &  nous  fom.mes  perfuadés  qu’on 
pourroit  y  introduire  beaucoup  plus  d  économie. 

Nous  exhortons  la  municipalité  de  Pans  a  porter  une 
attention- particulière  fur  un  objet  deftine  au  loulag^nitut 
des  défenfeurs  de  l’ordre  public.. 


HOSPITALIÈRES  DE  LA  PLACE  ROYALE. 

Cette  maifon  fut  établie  en  1625  ,  en  v'ertu  ae  lettres- 

patentes  enrcgiftrées  en  1627.  Sa  deftination  fut  de  re- 
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cevoir  une  communauté  de  religieufes  liofpitaîlêres ,  &: 
de  fervir  au  foulagement  d’un  certain  nombre  de  femmes 
^  de  filles  malades. 

Vingt-trois  lits  y  ont  été  fuccefiivement  dorés  par  de5 
fondateurs  particuliers  ^  mais  la  menfe  des  malades  & 
celle  des  religieufes  doivent  fe  confondre  ,  aux  termes 
des  conflitLitions.  Les  fondateurs  ou  leurs  ayans 
caufe  nomment  les  malades  qui  doivent  occuper  les  lits. 

L’état  des  revenus  que  l’on  nous  a  fourni  les  fait 
monter  a  35,374  liv.  4  1.  3  d.  De  ces  revenus  il  y  a 
des  reiKes  viagères  confiituées  fur  la  tète  de  diverfes  re¬ 
ligieufes  ,  pour  la  fomme  annuelle  de  2,283 
autres  biens  confident  en  rentes  perpétuelles  fur  l’état  ou  \ 
en  loyers  de  maifons  &  d’appartemens,  foie  en  dehors,  foit 


en  dedans  de  ce  couvent.  Les  revenus  font  grevés  de 
549  livres  de  rentes  &  redevance  annuelle. 

La  communauté  ed  compofée  de  quinze  religieufes  pro- 
fefires,defix  fœurs  converfes  ,  de  cinq  poftulantes ,  &  de 
neuf  tournèies  ou  filles  de  fervice. 

S’il  ne  falloir  confidérer  cet  établilfement  que  comme 
un  hôpital  confacré  au  foulagement  des  pauvres  malades  , 
le  prix  des  journées  feioit  excefiif  3  mais  comme  il  eft 
en  meme  rems  communauté  religieufe ,  le  calcul  doit  être 


diffère  lit 
de  celle 
par  tète , 
chacune 
12>500 


3  il  faut  alors  difiinguer  la  dépenfe  des  malades 
de  la  communauté  :  celle-ci,  à  raifon  de  700  1. 
pour  î  5  religieufes  profelfes,  de  300  liv.  pour 
des  lix  fœurs  converfes  ,  courera  déformais 
livres  ,  lomme  qui  diminuera  par  les  extine- 
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tîons  fucceflives.  Il  refte  pour  rentretieii  de  l’hôpital  Sc 
le  foin  de  25  malades  ,  21,074  liv.  II  eft,  évident  que 
la  nation,  par  la  fuppreflion  de  la  communauté,  fait  un 
gain  confidérable  ,  à  ne  confidérer  lobjet  que  fous  des 
rapports  pécuniaires  :  nous  ne  comprenons  pas  même 
dans  notre  évaluation  Tincérêt  du  capital  que  repréfente 
la  valeur  des  bâtimens.  Nous  fommês  également  portés 
a  croire  que  la  fupprellion  de  cet  hôpital  feroit  un  bien  pour 
le  public.  Car  d’après  les  états  que  l’on  nous  a  fournis 
de  la  mortalité  qui  y  règne  ,  nous  avons  frémi  de  voir 
que  depuis  1770  jufqu’à  1779  inclufivement  ,  le  nom¬ 
bre  des  malades  reçues  ,  s’eft  porté  à  2155  ,  &  que  celui 
des  perfonnes  décédées  a  été  de  6^49  la  mortalité  a  ete 
conféquemment  de  près  d’un  tiers.  Que  depuis  i78ojuf- 
ques  à  êc  compris  1789  ,  le  nombre  des  entrées  a  ete 
de  1542,  celui  des  morts  de  492*,  la  mortalité  a  la 
fécondé  époque  ,  eft  donc  dans  la  meme  proportion 
cjii’à  la  première  ;  c’ell  la  plus  forte  que  nous  ayons  en¬ 
core  trouvée  dans  aucun  des  hôpitaux  que  nous  avons  vi- 
htés.  Nous  fommes  en  peine  de  favoir  à  quelle  caufe 
il  faut  l’attribuer  ;  peut-être  la  maifon  eft-elle  mal  faine , 
peut-être  la  plupart  des  malades  qui  y  font  reçues  ,  n  y  ont- 
elles  recours  que  lorfque  la  maladie  eft  déjà- très-avancée. 
La  falle  qui  fert  d’hôpital  eft  grande,  mais  peu  élevée,  6c 
nous  ne  croyons  pas  que  l’on  y  refpire  un  bon  air. 

Cet  objet  mérite  toute  l’attention  de  la  municipalité. 
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Ileligieiises  Hospitalières  de  la  Racquette* 

Cette  communauté  religieufe  eft  un  démembrement 
de  celle  des  dames  hofpitallères  de  la  place  royale.  Ce 
fut  en  \G^o  quun  décret  de  l’ Archevêque  de  Paris,  re¬ 
vêtu  de  lettres  -  patentes  enregiftrées  au  parlement,  or¬ 
donna  cette  tranflarion  dans  un  des  fauxbourgs  de  Paris  > 
où  ces  dames  occupent  un  local  très-vafte  &  fort  beau* 
Leur  hôpital  contient  15  lits,  dont  feize  font  fondés,  les 

autres  font  occupés  par  des  malades  qui  paient  20  fols 
'par  jour. 

Les  lits  fondés  font  pour  les  perfonnes  que  les  fonda¬ 
teurs  ou  leurs  ayans  caufe  nomment  pour  les  remplir  : 
on  ne  devroit  y  recevoir  que  celles  qui  lont  attaquées  de 
maladies  aigues ,  paiTagères  &  curables  ;  mais  il  s’eO:  intro- 
duitàcet  égard  beaucoup  d’abus,  grand  nombre  de  lits 
font  occupés  par  des  infirmes  qui  y  relient  conllamment  î 
elles  regardent  cette  relfource  comme  une  retraite  commode 

O 

que  les  fondateurs  feroient  en  droit  de  procurer  aux  per- 
ionnes  qui  les  intéréfient ,  ou  dont  ils  ont  à  récompenfer 
les  fervices. 

Le  traitement  que  reçoivent  les  malades  dans  cet  hôpi-. 
tal ,  nous  a  paru  bon.  Chacune  d’elles  ell  couchée  fépa- 
rément  ^  la  falle  ell  allez  valle ,  &  paroîc  bien  tenue  & 
bien  aérée.  Nous  avons  eu  conféquemment  lieu  d’être  fur- 
pris  d’apprendre  que  la  mortalité  y  ell  excefiive.  En  effet 
les  états  qu’on  nous  en  a  fournis  depuis  1780  ^  jufqu’a 
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1.790  ,  font  monter  le  nombre  des  malades  reçues  à  466, 
&  celui'  des  mortes  à  1 58  ;  cette  proportion  eft  très-forte. 

L  état  des  revenus  de  cet  établilTement  les  faitm  onter 
à  45,47-5  ^  Évaluation  n  eft  pas  compris  1  in¬ 

térêt  des  capitaux  que  repréfentent  l’acquifuion  du  terrein, 
la  conftruaion  des  bâtimens  ,  &  le  premier  ameublement. 
De  ces  45,475  liv.  U  faut  déduire  i40o  liv.  de  tentes 
viagères  que  doit  la  maifon.  Le  revenu  net  eft  donc  aauel- 
lemeiit  de  44,073  liv. 

Ces  revenus  font  le  produit-,  i°.  de  fonds  &  de  rentes 
fur  le  trélor  public  pour  lafomme  de  5(5,908  liv.  zLdes 
fommes  payées  par  les  malades  qui  occupent  les  lits  non- 
fondés  ,  &  du  loyer  de  plufieurs  chambres  qu’occupent  des 
dames  retirées  dans  ce  couvent.  Ces  deux  articles  mon- 

teiit  enfemble  à  la  fonime  de  8,3^5 

Les  charges  de  la  mairon  font  a6tùellenient  1 8  reli 

gleufes  de  chœur. 

6  Sœurs  couver fes. 

I  Novice. 

3  Poftulantes. 

6  Filles  de  fcrvices. 

1 6  Dames  de  chambre. 

Z  Chapelains. 

I  Sacriftain, 

8,395  journées  de  .malades ,  en  fuppofant  les  23  Uts 

conftammenr  remplis. 

’  Il  convient  de  confidéret  cet  établilTement  fous  le  dou¬ 
ble  rapport  d’hôpital  &  de  communauté  religicufe  ainft 


V 


6e 

Cfi  calculant  la  dépenfe  à  venir ,  elle  reviendra  pour  i  ^ 
religieufes,  à  700  1.  chacune  ,  à  la  fomme  de  11,600  liv. 
6  Sœurs converfes  â  300  liv.  chacune  ►  .  .  .  1800 

T  O  T  A  L  I  4-5400^  liv. 

En  déduifant  cette  fomme  des  44,073  liv.  ci-defflis, 
il  reftera  pour  l’hôpital,  &c.  liv.  Le  nombre  des 

journées  étant  de  8,395,  il  en  refulteroit  que' le  prix 
de  chacune  d’elles  feroit  de  3  à  4  liv. 

Tel  eft  le  réfultat  des  renfeignemens  que  nous  avons 
pris  fur  cet  établifTement ,  qui  eft  remarquable  par  l’éten¬ 
due  &  la  beauté  du  terrein  au  milieu  duquel  il  efl 
lîtué. 

/ 

Reliffiaiises  Hospitalières  de  Saint-Mandé. 

/ 

Cette  Communauté  étoit  originairement  établie  dans 
le  village  de  Gentilly  près  Parisj  de  fut  transférée  à  Saint- 
Mandé  dans  le  bois  de  Vincennes  en  1705,. 

Elle  eft  aéluellement  compofée  de  24  religieufes  de 
chœur  &  de  fœurs  converfes. 

Elles  ont  foin  d’un  hôpital  où  font  placés  27  lits  def- 
rinés  à  des  femmes  âgées  de  infirmes. 

Cette  maifon  eft  moins  un  hôpital  qu’un  lieu  de  re* 
traite. 

Des  27  lits  onze  feulement  font  occupés  gratuitement.. 


Letat  des  revenus  ne  les  porte  qu’à  i6‘,509  livres; 
mais  dans  cette  évaluation  n  eft  pas  compris  le  produit 
d’un  terrein  compofé  de  6o  arpens,  qui  forme  le  potager. 
&:  l’enclos. 

La  maifoii  eft  vafte  &  belle. 

Cet  établiftement  eft  d’une  grande  reftburce  pour  les 
perfonnes  que  leur  âge  &  leurs  infirmités  mettent  dans 
le  cas  d’y  avoir  recours  ;  il  nous  a  paru  que  les  religieufes 
en  avoient  grand  foin. 

Religieuses  Hospitalières  de  la  rue  Mouji- 

Cette  communauté  eft  aufli  venue  du  viMage  de  Gen- 
tilly  près  de  Paris  :  elle  eft  aéluellement  compofée  de 
ly  religieufes  de  chœur  &  de  7  fheurs  converfes. 

Elles  font  chargées  d’un  établiftement  de  40  lits  def- 
tinés  à  recevoir  de  pauvres  filles  &  femmes  malades. 

Le  traitement  nous  y  a  paru  bon  ^  chaque  malade  eft 
couchée  féparément ,  èc  reçoit  tous  les  fecours  neceftaires. 

Les  revenus  deftinés,  ioit  pour  la  communauté,  foit  pour 
l’hôpital,  forment  une  mafte  de  liv.  dont  il  faut 

déduire,  pour  les  charges,  7,130  liv. 

La  dépenfe  à  l’avenir  fera  pour  les  religieufes  de 

chœur  de  la  fomme  de .  11,900  liv. 

-  pour  les  fœurs  coaverfes  de . - 


Total 


14,000  lîV. 


.En  dédaifant  ces  14,000  liv.  de  2^,637  liv.  de  re-^ 
venu  net ,  il  ne  reliera  pour  la  dépenfe  de  rhopitai  que 
12,(337 

Si  l’on  fuppofoit  les  quarante  lits  conllamment  remplis, 
le  nombre  des  journées  feroit  de  quatorze  mille  lix  cents  , 
&  le  prix  de  chacune  d’elles  ne  feroit  que  d’environ  dix- 
fept  a  dix-huit  fois.  Mais  dans  révaluation  des  revenus 

V  ' 

nous  n’avons  pas  comipris  l’intérêt  de  la  fomme  capitale 
que  repréfentent  l’emplacement,  la  conftruélion  ou  l’achat 
&  l’ameublement  des  bâtimens.  Ces  objets  font  peu  con- 
fidérables  ,  car  le  local  eil  fort  borné  Ôc  la  maifon  n’ell 
pas  valle* 

Il  ne  paroît  pas  que  les  affaires  de  cette  communauté 
foient  en  bon  état  :  lors  de  notre  vihte  ,  les  relit^ieufes 
nous  ont  préfenté  un  compte  de  leurs  dettes .  aêlives  Sc 
paffives.  Les  premières  ,  fuivant  cet  état,  font  de  29,7  >  9  h 
les  fécondés  de  47,1^0  liv.  Il  en  réfulte  que  cet  ëtablif- 
fement  ell  aéluellement  endetté  de  14,401  liv. 

Il  ell  d’  une  grande  relTource  pour  les  pauvres  de  ce 
quartier,  qui  font  en  grand  nombre,  &  les  citoyens  qui 
l’avoifinent  paroiffent  attachés  a*fa  confervation  :  mais 
l’état  de  les  affaires  exige  que  l’on  ne  rempliffe  pas  exac¬ 
tement  les  40  lits  ,  que  l’on  en  réduife  même  le  nombre. 

Nous  avons  été  vraiment  afilicrés  de  voir  caue,  nonobff 

O  J.  ^ 

tant  les  foins  ôc  la. chanté  des  dames  hofpitalières  envers 
les  malades  qui  leur  font  confiées  ,  la  mortalité  dans  cet 
hôpital  efc  effrayante. 

^Le  nombre  de  malades  reçues  pendant  les  dix  dernières 


' 

années,  eft  de  304,  &  celui  des  mortes,  fiiivant  l’état 
cju’on  nous  en  a  fourni,  eft  de  139.  La  mortalité  y  eO: 
donc  de  plus  d’un  tiers  3  ce  qui  eft  inconcevable  dans 
un  hôpital  où  rien  ne  paroît  manquer  à  la  bonté  du  trai¬ 
tement. 
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HOPITAL  DES  QUINZE-VINGTS. 


J_j’opiNiO]sr  générale  eft  que  Saint  Louis  ed  le 
fondateur  des  Quinze-Vingts  ;  ii  n’exifie  aujourd’hui 
de  la  munificence  de  ce  fouverain  qu’une  rente  '  de 
^6  liv.  fur  les  domaines.  On  ne  fait  fi  fa  pieufe  géné- 
rofité  borna  fes  dons  à  ces  revenus,  fe  confiant  5-pour 
le  foutien  de  cet  établiffement,  dans  la  charité  des 
, fidèles  qui,  dans  ces  temps  de  barbarie,  éîevoit  Sc 
foutenoit  tant  d’ordres  mendians.  Ce  prince  leur  donna 


A 
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(  2  ) 

terrain  fîtué  hors  de  Paris  ^  qui  par  fuite  s’ert 
trouvé  enclavé  dans  le  quartier  Saint-Honoré.  Ceft 
ce  même  terrain  qui ,  vendu  fous  l’adminiflration  du 
cardinal  de  Rohan ,  a  occafionné  tant  de  réclama¬ 
tions  qqe  vous  avez  renvoyées  à  yotve  comité  des 
rapports ,  &  dont  votre  comité  de  mendicité  n’a  pas 
cru  devoir  prendre  connoiiTance  ^  puifqu’il  ne  doit 
confidérer  l’hôpital  des  Quinze -Vingts  que  comme 
maifon  de  fecours. 

C’efl:  un  conte  digne  d’orner  la  légende  dorée  ^ 
que  celui  qui  fait  renvoyer  à  Saint-Louis,  par  le  fultan 
Saladin ,  trois  cents  gentilshommes  auxquels  on  avoit 
crevé  les  yeux.  Belleforet  ,  qui  écrivoit  plus  de 
trois  fiècles  après  Saint-Louis ,  eftle  premier  qui  faffe 
mention  de  cet  événement ,  que  le  Tire  de  Joinville, 
jtout-à-la-fois  il  pieux  Sc  fi  crédule  ,  n’auroit  pas  man¬ 
qué  de  rapporter,  s’il  eût  eu  le  plus  léger  fondement. 
Ün  homme  qui  croyoit  bonnement  que  le  Nil  avoit  fa 
fource  dans  le  paradis  terreflre ,  que  le  vent  y  faifoit 
tomber  les  épices  ,  auroit  fûrement  donné ,  dans  fon 
flyle  naïf,  des,  détails  (ur  une  cruauté  fi  étrange. 

Mais  comme  tout  ce  qui  tient  du  merveilleux  ert 
facilement  cru  ,  cette  fable  a  dû ,  dans  des  temps 
d'ignorance  ,  être  avidement  faille  ;  &  Fédit  de 
François  PL  ,  du  mois  de  mai  i  54<^  ,  relatif  aux 
Quinze-Vingts ,  la  rapporte  encore  de  bonne-foi. 

Tout  ce  qui  relie  de  monumens  hilloriques  du  temps 
de  Saint-Louis ,  lôs  ordonnances  de  ce  roi ,  la  bulle 


en 

éu  pape  5  enfin  les  hiftôriens  du  temps  ,  annoncent 
que  la  maifon  a  été  fondée  pour  des  pauvres  aveugles  ^ 
6c  il  n’y  eft  pas  queflion  de  gentilshommes» 

Il  paroît  5  d’après  des  récherches  faites  à  la  biblio¬ 
thèque  du  roi  ,  que  du  temps  de  Saint-Louis  les 
paimes  aveugles  joüilToient  déjà  ^  dans  Paris  ^  de 
quelques  privilèges  pour  la  mendicité  ,  Ôc  qu’ils  for-^ 
inoient  une  efpèce  de  congrégation  informe  ^  qui 
fucceffivement  efl  devenue  plus  régulière.  Le  plus 
ancien  des  règlemens  connu  fur  cet  hôpital,  eft  de 
Michel  Debraché  ,  aumônier  du  roi  Jean  ;  il  à  été 
fuccédé  par  beaucoup  d’autres  ,  dont  le  dernier  eft 
de  1786.  Tous  s’accordent  pour  prouver  que  l’afib- 
ciation  des  pauvres  aveugles  eft  une  aiTociation  reli- 
gieufë  :  le  nom  de  frère  ,  qu’ils  ont  confervé  jufqu’à 
ce  jour^  l’obligation  de  réciter  un  office  particulier  j 
la  tenue  d’un  chapitre  ^  l’état  de  minorité  qui  leur 
défend  de  vendre  ou  d’acheter  ,  enfin  la  renonciation 
qu’ils  font  à  la  propriété  de  leurs  biens ,  au  préjudice 
même  de  leurs  enfans  légitimes  ;  tout  annonce  leS 
règles ,  les  iifages  &  les  abus  de  la  monafticité.  Cette 
opinion  eft  confirmée  par  un  édit  de  Philippe-ie-Bel^ 
qui  oblige  les  aveugles  des  Quinze-Vingts  à  porter 
une  fieur-de-lys  fur  leur  robe  ,  pour  les  diftinguef 
des  autres  afiociations  reîip'ieufes. 

O 

Trois  cents  frères  ou  fœurs  habitent  la  maifon  desï 
'Quinze-Vingts.  On  les  diftingue  èn  aveugles  àc  en 
voyans  ;  ils  ont  feuls  droit  aux  diftributions  qui  fâ 

A  % 


font  en  argent  tous  les  mois.  Il  efl  défendu  à  un  frèrô 
aveugle  d’cpoufer  une  femme  aveugle,  3c  celle-ci  ne 
peut  fe  marier  qu’à  un  voyant.  On  fent  quel  efl  le 
but  de  cette  loi  ;  on  a  fuppofé  que  la  cécité  avoit 
befoin  de  condudeur.  AulTi  les  premiers  règlemens 
bornant  le  nombre  des  frères  voyans  à  ceux  qui  feront 
reconnus  indifpenfabiement  utiles  au  fervice  de  la 
maifon  ,  permettoient  Fadmiffion  de  quatre-vingt-huit 
fœurs  voyantes ,  3c  les  faifoient  choifir  parmi  les  plus 
anciennes  femmes  ou  veuves  des  frères  aveusfles.  Les 
aumônes  obtenues  par  la  mendicité  des  aveugles 
étoient  alors  les  plus  folides  revenus  de  la  maifon. 
Il  leur  falloit^in  guide,  3c  il  avoit  femblé  plus  naturel 
de  le  leur  donner  dans  des  femmes  qui,  partageant 


l’intérêt  de  l’aflbciation  générale  ,  étoient  à  la  maifon 
d'une  moindre  dépenfe.  Aujourd’hui  que  le  revenu 
de  l’établifîèment  eTc  alRiré  ,  que  la  quête  efi  défendue 
aux  aveugles  ,  3c  qu’une  infirmerie  fiiffirante  efl ,  dans 


la  maifon,  deflinée  à  recevoir  les  malades ,  ce  nombre 
prodigieux  de  foeurs  voyantes  n’ed  plus  qu’un  abus. 
Le  dernier  règlement  le  fixe  à  trente.  Un  aveugle  non 
marié  reçoit  vingt-quatre  fous  par  jour;  s’il  efl  marié  ^ 
il  en  reço’t  quarante.  Chaque  enfant  au-deflbus  de 
l’age  de  feize  ans  ,  reçoit  trois  fous  par  jour.  Ces 
différentes  efpèces  de  paye  doivent  néceâàirement 
faire  varier  la  dépenfe  de  la  maifon.  Pour  récom- 
penfer  le  zèle  des  voyans  ou  voyantes  qui  s’uniiTent 
il  dçs  aveugles ,  ou  les  a  admis  à  la  fraternité  s  mais 


C  î  ) 

ïa  proportion  en  eft  fixée  ,  comme  il  a  été  dit  c> 
deflus,  de  manière  que  le  nombre  des  frères  ou  fœurs 
aveugles  5  Sc  voyans^  reunis  ,  n’excède  jamais  tiois 
cents  ;  tout  ce  qui  eft  au-delà  eft  confidéré  comme 
aipirans  ,  c’elf-à  dire  ayant  droit,  par  la  vacance  des 
places,  à  recevoir  le  traitement  complet  de  la  maifon. 
Les  veuves  qui  ont  vécu  cinq  ans  avec  leurs  maris 
aveugles ,  reçoivent  douze  fous  par  jour  ;  celles  qui 
avoient  un  logement  particulier  en  reçoivent  trois  de 
plus.  Il  y  a  aduellement  à  la  charge  de  la  maifon  ^ 
vingt  veuves  à  quinze  fous  par  jour ,  Sc  fix  a  douze. 

Si  l’humanité  voit  avec  fatisfaclion ,  dans  la  pofîl- 
bîlité  qu’ont  les  frères  aveugles  de  fe  marier,  un 
moyen  de  douceur,  de  confolation  dans  leur  malheu-* 
reux  état,  la  réflexion  y  fait  voir  quelques  inconve-' 
niens  qui  en  balancent  bien  les  avantages.  Le 
premier  de  tous  eft  d’unir  à  la  jeimeiTe  bien  conftituee 
la  vieiilefîe  Sc  les  infirmités ,  d’attacher  au  mouve¬ 
ment  d’un  être  vicié  par  fon  organifation  la  force 
Sc  la  fanté  d’un  individu  qui  pourroit  être  bien  plus 
Utile  ailleurs,  de  multiplier  ainft  la  cécité  ,  de  la 
propager  de  race  en  race.  Les  focurs  voyantes , 
inutiles  à  la  maifon  ,  ôtent  d’ailleurs  aux  aveugles 
des  places  que  i’inftitution  n’accorde  qu’à  eux,  ou 
pour  leur  propre  avantage.  Tout  ce  qui  n’y  fert 
pas,  y  nuit,  Sc  feroit  remplacé  bien  plus  juftement 
par  un  individu  en  état  de  cécité;  enfin,  le  defordre 
que  ces  femmes  apportent  Sc  doivent  apporter  dans 

^  A  J 
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lâ  maifon,  efl  auffi  d’un  bien  grand  Inconvénient. 
Bien  que  le  traitement  qu’elles  reçoivent  foit  très- 
modique  ,  il  eft  toujours  beaucoup  pour  des  filles 
qui  n’ont  rien  ;  &  peu  de  celles  qui  cpoufent  les 
aveugles ,  font  le  projet  d’augmenter  le  bien-être  de 
leur  mari  par  le  travail.  Pour  quatre  ou  cinq  labo 
xieufes,  trente  font  fainéantes,  ôc  avec  d’autant  plus 
de  confiance,  qu  elles  l’ont  été  toute  leur  vie,  Sc  que 
les  foins  oe  leur  ménagé  ne  les  peuvent  pas  même 
occuper.  De-là  les  querelles,  les  prétentions  outrées  , 
le  malheur,  au  lieu  oe  confolation  pour  les  maris.  Si 
le  defordre  dans  la  maifon.  Si  l’on  ajoute  que  les 
lois  monafhques  qui  gouvernent  cet  établilTement , 
dv-shcritent  les  enfans  de  la  moitié  de  la  fliccefîion 
de  leurs  père  <&  mère  reçus  frères  cS:  focurs,  on 
verra  comment  le  mariage  efl  encore  dans  cette 
maifon  une  fource  de  misère.  L’inflitution  qui  alïïire 
par  jour  une  paye  à  la  femme  &  aux  enfans  des 
aveugles  feroit  fans  inconvénient,  s’ils  étoient  afl'iflés 
dans  leur  domicile^  mais  dans  une  maifon  commune? 
mais  au  milieu  de  Paris,  cette  inflitution  efl  abfolu 
ment,  par  fes  effets,  contraire  aux  intentions  de  bien? 
îaifance  qui  Pont  établie. 

Indépendamment  des  freres  êc  des  fœurs  qui  ont 
des  logemens  dans  la  maifon  ,  quatre  cent  quatre-r 
vingt -trois  aveugles  externes  reçoivent  encore  des 
penfions  dans  l’ordre  qui  fuit. 
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63,90oliy, 


Ce  n’eft  qu’en  1783  que  les  penfions  pour  les 
eccléfiaftiques  &  pour  les  nobles  ont  été  établies. 
On  aGure  qu’elles  ont  été  fouvent  follicitées  par 
des  perfonnes  fort  au-delïus,  par  leur  fortune,  de  la 
détrelTe  qui  auroit  pu  juftifier  leur  foUicitation.  Heft, 
finon  étonnant ,  au  moins  honteiifement  fcandaleux  , 
de  voir  avec  quelle  cupidité  l’intrigue  favoit  s’agiter, 
jufques  aux  portes*  des  hôpitaux,  pour  dérober  la 
fubfiftance  des  pauvres.  Si  un  feul  de  ces  penfionnaires, 
jadis  privilégiés ,  pouvoit  fe  paüer  de  cette  penfion 
pour  ne  pas  mourir  de  faim,  leur  tort  feroit  impardon¬ 
nable  de  l’avoir  follicitée,car  ils  auroient  rendu  cou¬ 
pables  d’une  cruelle  injuftice  les  chefs  de  radminiftra 

tion  qui  l’auroient  accordée. 

Il  exifte  encore  dans  cette  maifon  un  abus  qui  ^ 
quoique  commun  à  tous  les  hôpitaux  de  Paris,  eft 
pouffé  ici  à  l’excès.  Environ  huit  cents  individus ,  en  ÿ 
comprenant  les  femmes  <Sc  les  enfans,  forment  la  plus 
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"Viii^ts  ,  Luit  prctres  ,  à  la  fete  defquels  marche 

un  chcfecier  ,  font  chargés  de  l’adminiflration  fpi- 

ntuelle.  Très -commodément  logés,  recevant  du 

iel  &  du  bois  de  la  maifon,  leurs  iionoraires  &  les 

fi'a:s  qu’occalîcnne  le  fervice  de  l’églife ,  s’élèvent  à 

21,016  livres  par  année.  Nous  ne  ferons  que  copier 

littéralement  l’état  de  dépenfe  annuelle  que  nous 

avons  fous  les  yeux;  en  rapportant  de  pareils  abus, 

il  ne  faut  pas  pouvoir  même  être  foupçonné  d’exa- 
gération. 

Frais  relatifs  a  l’église  des  Quinze-Vingts. 
Honoraires  des  Ecclésiastiques. 

Clîéfeeier  .  ,  .  .  '  . 

P  .  .  .  *  *  •  3^000  liV, 

rremier  vicaire  . .  -r 

TN  •'  •  ,  •  ••••.,  IjOOO 

■Ueuxieme,  troifième  &  quatrième  vicaires, 
à  icooliv,  ^ 

Linquicme^fîxième  &feptième,  à  i,qoo  1.  4,200 
Gages  des  perfonnes  attachées  à  leglife ,  3,87^ 

Honoraires  des  prédicateurs .  .  .  .  .  . 

Entretien  de  Feglife  Sc  de  la  facriffie  .  .  ,  2,800 
Total  .  .  .  .  ,  T 

'  .  . . .  .  *  •  ^il^OI^IlV, 

Si  dans  l’empire  françois  les  frais  du  culte  étoient 
calculés  d  après  la  bafe  de  la  population  des  Quinze- 
■Vingts,  ils  reviendroient  à  plus  de  630,^80,000  liv. 
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par  année  ;  Sc  c’eft  une  maifon  de  charité  qui  nous 
préfente  cet  incroyable  calcul  ! 

Les  frais  d’adininlftration  nous  ont  egalement  paru 
énormes;  ils  montent  à  17,026  livres.  C  efi:  encore 
une  preuve  arithmétique  que  nous  préfenterons. 

Frais  d’administration. 


Direéleur  général . • 

Le  frère-maître ,  non-compris  fon  prêt 

Greffier  * 

Tréforier . • 

Infpedeur  des  bâtimens. 

Commis  aux  archives . 

Garde-magafin  ‘  * 

Quatre  frères-jurés,  à  220  liv.  chacun 

Huit  capitulaires ,  à  36  liv.  *  .  .  •  • 

Huiffier  •  . *  .  .  .  • 

Deux  portiers ,  *  .  . . 

Maître  d’école  ,•....•••• 

Maitrefle  d’école.  . . .  *  • 

Prix  d’encouragement  pour  les  enfans  . 
Difiérens  frais ,  évalués  à 


q.,000  liv. 

600 

1,200 

3,000 

1,548 

1,200 

300 

880 

288 

360 

610 

348 

548 

144 

2,000 


Total  . 


17,026  liv. 


En  réuniffant  les  frais  du  culte  Sc  d’adminiflration  ^ 
on  trouve  que  chaque  individu  demeurant  aux 
Quinze-vingts ,  p^yc  48  livres  pour  ces  deux  objets  i 
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c’efî  afîiirément  beaucoup  plus  que  ne  paieront 
individuellement  les  contribuables  de  la  France,  pour 
toutes  les  charges  de  FEtat.  Nous  le  répétons  encore  ; 
c’efl;  une  maifon  de  charité  qui  nous  préfente  cet  in¬ 
croyable  calcul. 

Nous  avons  peut-être  interverti  Tordre  naturel 
que  nous  aurions  dû  fuivre  en  vous  rendant  compte 
de  Faiïbciation  des  Quinze-Vingts;  mais  nous  avons 
cru  devoir  en  écarter  d’abord  tout  ce  qui  avoit  rap¬ 
port  au  régime  général  ,  pour  rapprocher  tout  ce 
qui  re fie  dintereflant  a  connoitre  fur  cette  fraternité 
religieufe ,  &  ne  plus  fixer  vos  regards  que  fur  Tinté- 
rieur  de  la  maifon. 

Les  conditions  requifes  pour  être  reçu  frère  ou 
fœuraux  Quinze- Vingts, font  d’etre  aveugle,  pauvre, 
né  françois ,  de  profefler  la  religion  catholique , 
apoflolique  &  romaine ,  Sl  d’ètre  âgé  de  vingt-un  ans. 
La  validité  de  ces  titres  d’admifîlon,  foumife  au  juge¬ 
ment  de  1  adminiflrateur  en  chef,  laifîe  aux  refus 
une  grande  latitude  ^  6c  ouvre  une  grande  porte  aux 
protections,  fi  Ion  ajoute  foi  aux  plaintes  qui  ont 
été  faites  à  ce  fujet. 

Si  le  frère  eft  marié,  il  repréfente  Fade  de  la  célé¬ 
bration  de  Ton  mariage;  fi  reçu  frère  il  veut  fe  marier, 
il  en  demande  la  permifiion  à  fes  fupérieurs. 

Le  frcre  ou  la  fœur  font  en  chapitre ,  &  en  préfence 
des  adminifi-ateurs ,  leur  ferment  de  réception  ;  i/s 


(II  ) 

jurent  fur  la  perte  de  leur  ame ,  &  la  mam  pofiSe 

fur  l’évangile  :  rr  r  •  ^ 

1°.  D’affifter  dévotement  aux  meffes ,  lervices  «. 

prières  qui  fe  chantent  dans  réglife  ;  de  fe  confefTeî 

au  moins  lix  fois  par  annee  ,  .  j  i 

2°.  D’apporter  céans  tous  leurs  biens ,  de  quelque 

nature  qu’ils  foient ,  tant  meubles  qu’immeubles  ;  de 
déclarer  où  ils  font  fitués  ,  fans  en  rien  retenir ,  &  e 
n’en  difpofer  ni  tranfporter  hors  de  l’hôpital  en  aucune 

rnanière  fans  permiiTion.  ^  • 

Pour  obtenir  des  lettres  de  fraternité  ,  le  récipien¬ 
daire  eft  obligé  d’aller  chez  un  notaire  ratifier  fes 
vœux  &  délations  ,  &  de  remplir  les  formalités 


exigées  par  l’édit  de  1 7  3 1  •  _ 

Après  ces  formalités  remplies,  un  frère  qui  a  donne 
à  l’aflbciation  corps  &  biens ,  eft  dans  un  état  de  mi¬ 
norité  habituelle  ;  il  ne  peut  ni  faire  d’aûe  ,  ni  auto- 
rifer  fa  femme  à  en  palfer.  Maître  à  la  vérité  de  1  ulu- 
fruit  de  fon  bien, s’il  eft  chaffé  de  la  maifon,  fado- 
nation  n’en  a  pas  moins  fon  effet  ;  &  fes  enfans ,  s  it 
en  exifte ,  ont  befoin  de  la  condefcendance  du  c  a 
pitre  pour  en  obtenir  une  portion.  Ces  lois,  qui  peu¬ 
vent  être  fimples  pour  des  moines  qui  ne  laiffent  au¬ 
cune  poftérité  ,  deviennent  plus  compliquées  par  les 
différentes  poGtions  où  le  mariage  met  un  frere 
aveugle  ;  nous  abrégerons ,  le  plus  qu’il  nous  ferapof- 
fible  ,  les  détails  de  ce  code  aufti  abfiirde  qiura-. 


politique, 
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Si  un  Frère  non  marié 


décccîe^il  laifTe  en  totalité 


fes  biens,  de  quelque  nature  qu’ils  foient,éc  fa  donation 
a  fon  entier  effet  au  profit  de  raflbeiation, 

La  femme  d’un  frère  mort  fans  enfans ,  6c  qui  n’a 
point  été  elle  -  même  reçue  au  nombre  des  fœiirs, 
€?0:t  quitter  la  maafan;  Sc  la  moitié  de  Tubufruit  de  la 
donation  faite  par  fon  mari  lui  efl  feulement  ac- 
€Oidée  ;  s’il  y  a  des  enfans,  elle  jouit  de  l’ufufruit 


t^F-Uer, 


Là  femme  d’un  frère  mort  fans  enfans  ,  fi  elle  eft 
feçue  fœur  ,  jouit  de  Tufiifruit  entier  des  biens  du 
défunt,  à  l’exception  des  bagues  ôc  joyaux,  qui  doî- 
wnt  être  remis  à  l’affociation.  Dans  le  cas  oùl’ufu- 
fruitier  vient  à  mourir,  les  enfans  n’ont  que  la  moitié 
des  biens  ,  tant  meubles  qu’immeubles  ,  <Sc  les  enfans 


déjà  pourvus  font  obliges  de  rapporter  ce  qu’ils  ont 


reçu. 

Si  une  fœur  fe  marie  en  fécondés  noces,  elle  doit 
renieltre  la  moitié  de  ce  qu’elle  tenoit  du  prédécédé, 
Ainfi,  tandis  que  rinfiitiition  provoque  le  mariage - 
par  le  traitement  qu’elle  afilire  aux  femmes  6c  aux  en¬ 
fans  ,  elle  prononce  à  fon  profit  l’exhérédation  de  ces 
mêmes  enfans ,  elle  renverfé  les  lois  les  plus  facrées ,  les 
plus  douces  de  la  nature ,  ôc  ne  tend  qu’à  faire  des  pères 


dîffipateurs  &  des  enfans  miférables.  Telle  efl  cepen^ 
cîant  la  jurifprudence  en  ufage  aux  Quinze  -  Vingts, 
Nous  n’ajouterons  aucune  réflexion  à  ce  court  expofé, 
bien  convaincus  que  vous  vous  hâtere^^  de  détîiwe  les 
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règîemens  anu-fôclaux  de  cette  aflbciation  barbare- 
mentreligieufe,  par  lefquels,  tandis  que  vous  délibcrcK^ 
la  veuve  Sc  Forphelin  font  encore  fous  \os  yeux  dé¬ 
pouillés  fans  pitié* 

Au  milieu  des  antiques  règlemens  de  rafToc'atloii 
des  aveugles^  vous  recueillerez-peut-etre  une  loi  lag^ 
que  vous  pourriez  tranlporter  fans  inconvenienLOsns 
les  différens  hofpices  dont  vous  ordonnerez  rétablif- 
fement  ou  le  maintien.  Quatre  jurés  connus  fous  ceila 
dénomination  depuis  le  quinzième  fiecle^exer^^ent  dans 
l’intérieur  de  la  màifon  une  forte  de  jurifdiélion  ds 
police  i  leur  premier  devoir  ed  d  entretenir  la  paix 
l’ordre  ;  Appnîfeurs  nés  de  toutes  les  querelles  ^  îls 
doivent  provenir  toutes  les  dividons  dans  le^  famiLcùi^ 
de  furveiller  les  moeurs.  Beux  de  ces  frères  doivent 
être  voyans,  deux  autres  aveugles  ;  tous  les  ans  la 
chapitre  alfemblé  en  élit  deux  pour  remplacer  ceux. 
quiVortent.  Ces  quatre  jurés  reçoivent,  comme  on 
Fa  vu  dans  l’état  de  dépenfe  ,  outre  leur  prêt ,  chacun 
deux  cent -vingt  liv.  d’honoraires.  Indépendamment 
des  quatre  jurés ,  il  y  a  encore  huit  freres  capitulans^ 
qui,  renouvelés  chaque  année ,  ont  le  droit  d’aflider 
au  chapitre  avec  eux  fans  avoir  de  voix  delibcralive  ; 
ils  reçoivent  pour  honoraires  trente  iix  liv.  par  an, 
A  la  tête  des  douze  capitulans  dont  on  vient  de  par¬ 
ler,  fe  trouve  un  frère-maître  ou  miUiflre,  auquel  on  ac¬ 
corde  doo  1.  d’appointemens  de  plus  quv/  ion  prêt.  C  efè 
g.  lui  que  les  jurés  font  le  rapport  de  ce  qui  fe  palTe  dans 
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la  maîfon  contre  le  bon  ordre*  C’efl  fans  doute  iinè 
infllunion  populaire  &  fage  ,  que  celle  qui  alFocie  le 
pauvre  aux  délibérations  qui  ont  rapport  à  fon  exif- 
tence  :  en  î’unifTant  par  fon  intérêt  perfonnel  à  Tin-^ 
térct  général ,  en  Téclairant  fur  fes  droits  Sc  fes  de^ 
voirs  5  elle  lui  apprend  à  refpeder  âc  la  règle,  ôc  ceux 
qui  la  font  obferver. 

Une  adminiflratîon  fage ,  délibérant  fous  les  yêiix 
du  pauvre  ,  arrêteroit  les  murmures  Sc  les  plaintes  de 
l’homme  malheureux ,  toujours  inquiet  parce  qu’il  efl 
privé  de  la  liberté ,  toujoürs  mécontent  parce  que , 
repoulfé  avec  dédain  ,  il  ne  fait  jamais  bien ,  ni  ce 
que  fon  attend  de  lui ,  ni  ce  qu’il  a  droit  d’attendre 
des  autres. 

On  devine  aîfément  qüe  finfiüence  des  frércs-jurés 
capitulansàda  foufFrir  quelques  atteintes  depuis  i  ^4^, 
où  le  règlement  qui  les  maintient  dans  leurs  droits 
a  été  enregillré  au  parlement  de  Paris.  Un  grand-au- 
monier  de  France ,  difpenfateur  fuprême  des  grâces  , 
fîx  gouverneurs  pris  dans  les  cîalfes  auxquelles  feules 
il  étoit  réfervé  ,  jadis,  de- parvenir  aux  places  ,  ont 
du  naturellement  éloigner  les  frères  capitulans  des 
deliberations  les  plus  importantes  de  l’adminiUratîon  ; 
Sc  c’efl  au  myflère  dont  elle  étoit  enveloppée  ,  à  l’au  ' 
torite  fevcre  par  laquelle  les  repréfentstions  étoient 
repoulTées  ,  qu’on  doit  particulièrement  attribuer  la 
méhance  ôc  les  plaintes  des  frères-aveugles ,  dont  le 
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fort  eft  incomparablement  meilleur  depuis  1784  qu’il 

ne  rétoit  auparavant. 

L’ctabliflement  d’une  infirmerie  dans  la  maifon  eft 
Un  des  fujets  de  plainte  des  frères  Quinze  -  Vingts; 
ceux  qui  font  maries  ^  preferent  d  etre  traités  dans 
leur  domicile  ,  Sc  Ton  lié  peut  s  en  étonner. 

On  avoit  établi  pour  eux  un  pot  -au-feu  ,  mais  on  a 
reconnu  cjue  plufieurs  freres  feignoient  d  etre  malade^ 
polir  obtenir  ce  fiipplsment  de  fecours  ^  c|iie  les  re¬ 
mèdes  étoient  gafpiliés  ,  &  que  les  maladies  étoient 
plus  longues  Sc  plus  difficiles  à  traiter ,  par  1  aofence 
du  rép-ime  Sc  l’abus  fréquent  d’alimens  nuifibîes.  Si^ 

O  * 

par  une  furveillance  éxad;e  il  etoit  poffible  d  éviter 
ces  inconVéniens  5  il  n’en  faÜoit  pas  rnoins  une  in¬ 
firmerie  pour  les  célibataires  Sc  pour  ceux  qui  na- 
voient  que  des  enfans  en  bas  âge.  Ainfi  FetabliiTement 
d’une  infirmerie  nous  a  paru  bon  Sc^  ncceifaire  ; 
mais  peut-être  la  bafe  qui  fixoït  la  retenue  exerccelur 
le  traitement  de  chaque  malade ^ manque-t-elle  de  jub- 
teife.On  retenoit  auxfrères&fceurs  fans  enfansi  3  f.qd* 
par  jour, ou  les  deux  tiers  de  leurprêt^pour  acquitter  leur 
traitement  à  rinfirmerïe ,  Sc  aux  frères  ayant  des  en- 
fans  à  leur  charge  ,  le  tiers  de  leur  traitement;  il  nous 
auroit  paru  plus  équitable  de  retenir  par  tete  la  part 
qui  revenoit  à  chacun  ;  en  forte  que  ceiiii  qui  avoit 
cinq  enfans  ,  n’aiiroit  dû  payer  que  le  cinquième, 
ainfi  de  fuite  ,  puifque  la  confommation  journa¬ 
lière  de  ceux  qui  font  en  fanté  5  eft  réglée  fur  ceU€ 
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proportion  ,  &  que  rabfence  d’un  individu  de  la  fa¬ 
mille  ne  diminue  pas  la  dépenfe  d’un  tiers  ,  ni  de 
deux  ,  mais  de  celle  qu’il  confomme. 

Nous  ne  prolongerons  pas  au  relie  Fénumcration 
d’une  infinité  de  petits  règlemens  de  détail  ,  dont  la 
plupart  à  corriger  ne  préfentent  rien  de  piquant,,  ni 
à  la  curiofité  ni  à  la  cenfure  :  nous  dirons  feulement 
que  le  grand-aumônier,  fupérieur  né  de  cette  maifon, 
comme  jadis  i|  étoit  le  furveillant  de  toutes  les  au¬ 
mônes,  de  tous  les  hôpitaux,  dirige  le  fpirituel  indé¬ 
pendamment  de  l’autorité  de  l’évêque  de  Paris ,  mais 
feulement  en  qualité  de  vicaire  apoflolique ,  de  grand 
vicaire  du  Pape.  Cet  ordre  de  chofes  ne  laide  pas  que 
d’avoir  fa  fingularité  &  encore  fon  ridicule. 

Les  revenus  des  Quinze-Vingts  confifloient  jadis 
prefqu’uniquement  dans  le  produit  des  quêtes  faites 
'  dans  toutes  les  églifes  du  royaume  au  profit  de  cette 
maifon  :  ces  quêtes  s’afFermoient  ;  celles  des  églifes 
de  Paris  fe  donnoient  par  adjudication  aux  aveugles 

t  f 

de  l’hôpital  ;  celui  qui  en  donnoit  le  plus ,  avoit  le 
privilège  excliifif  d’aller  mendier  dans  l’églife  qu’il 
avoit  affermée.  Cet  ufage  n’efl:  aboli  que  depuis  en¬ 
viron  quinze  ans.  La  vente  du  terrain  de  la  rue  St. -Ho¬ 
noré  a  porté  une  prodigieufe  augmentation  dans  les  re- 
venus  de  cette  maifon,  ôc  a  donné  le  moyen  d’améliorer 
le  fort  des  frères,  de  leur  interdire  la  quête,  ôc  de  donner 
des  penfions  à  quatre  cent  quatre-vingt-trois  externes. 
Les  revenus  delà  miaifon  des  Quinze-Vingts  originaire¬ 
ment 
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ment  établis  fur  les  quêtes  faites  dans  toute  l’étendue 
du  royaume  ,  fuffiroient  pour  prouver  que  cet  hô¬ 
pital  appartient  à  la  nation  entière,  ôc  ne  doit  pas  être 
compris  parmi  ceux  que  le  département  de  Paris  pour- 
roit  compter  appartenir  à  la  capitale.  Le  règlement 
de  IJ  2  2  porte  d’ailleurs  expreffément  que  les  frères 
doivent  fans  distinction  être  natifs  du  royaume 
sinon  que  le  roi  ,  pour  quelque  cause  juste  &  rai^ 
sonnahle ^  voulsit  ung  étranger  y  être  mis ,  &  qu^il 
lui  baillât  lettre  de  naturalité,  La  proportion  na¬ 
turelle  de  ceux  tant  demeurant  dans  la  maifon  qii’af- 
fiftés  au  dehors  ou  dans  le  département,  donne  J70 
étrangers  à  Paris  pour  172  du  département. 

Les  revenus  des  Quinze-Vingts  confident  en  loyers 
de  maifons  ,  ,en  rentes  &  en  fermages.  On  ne  fera 
point  état  ici  du  loyer  des  chaifes ,  ni  du  droit  d’étal 
de  boucherie  ,  parce  que  dans  la  fuppreffionces  loyers 


ne  peuvent  fubfifter. 

Loyers  des  dilférens  atteliers  de  l’enclos ,  i  é,  j  2  3  liv. 
Fermages  à  la  campagne 

Rentes  fur  difFérens  particuliers . 

Sur  le  tréfor  royal ,  pour  l’intérêt  de  cinq 
millions,  partie  de  la  vente  de  f  ancien 

enclos.  *..•••.. . 25*0,000 

Sur  le  domaine . - . 28,380 

Sur  diverfes  communautés .  660 

■  Total  des  revenus  .  .  .  3075388  1iv.- 


Rap,  fur  Vliôp,  des  Quinze^  Fingts, 
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II  eft  rendu  par  les  acquéreurs  de  l’ancien  enclos ,  par 
ade  du  28  juillet  1785  ,  une  fomme  de  434, 74 J  liv. 
ôc  une  autre  de  liv.  par  ces  mêmes  acqué¬ 

reurs  5  mais  qui  y  oppofent  des  demandes  en  indem¬ 
nités  de  non-jouifîances. 

Les  charges  de  la  maifon  confident  en  rentes  dues 


au  roi  ôc  à  d’autres  particuliers,  ci  .  .  .  3,474  liv. 

En  vingtièmes  fur  les  maifons  de  Paris ,  * 

environ  . 4^0 

En  rentes  viagères  ôc  penfions  de  re¬ 
traite  .  . .  13,3^4 


17,328  liv. 

Il  refie  donc  en  revenus  libres  •  .  .  .  293,9^4  liv. 

Cette  fomme  ,  diftribuée  en  penfions  fuffifantes , 
données  aux  frères  &  fœurs  dans  les  domiciles  qu’ils 
choifiroient  ,  fourniroit  le  moyen  d’affifler  deux 
cents  aveugles  de  plus  ;  ôc  ces  nouveaux  moyens  de 
fecours  feroierit  encore  augmentés  par  la  valeur  du 
terrain  aduel  de  l’iiopital ,  qui  feroit  avantageutelient 
vendu  dans  le  quartier  de  Paris  où  l’on  a  befoîn  de 
grands  efpaces  pour  des  atteliers.  Peut-être  pour'com- 
pléter  cette  idée  ,  dont  nous  n’articulons  pas  ici  le 
projet,  chaque  département  pourroit-il  avoir  la  dif- 
pofition  d’un  certain  nombre  de  penfions  qu’il  diflri- 
bueroit  à  fon  gré  ^  en  fe  conformant  au  voeu  de 
l’inflitution. 
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Quel  que  foit  le  parti  qui  fera  pris  ultérieurement  ^ 
nous  croyons  important  de  donner  promptement  à 
cette  maifon  un  adminiftrateur  &  des  règlemens  qui , 
ne  fufîeat-ils  que  provlfoires ,  feroient  plus  analogues 
à  Fétat  aétuel  des  chofes ,  que  le  régime  gothique  fous 
lequel  elle  vit. 

La  furveillance  doit  fans  doute  en  être  confiée  au 

y* 

Département  de  Paris. 

HOPITAL  DES  PETITES-MAISONS  ET 

DE  LA  TRINITÉ, 

L’hôpital  des  Petites -Maifons  eft  Fhôpital  du  grand 
bureau  des  pauvres  de  Paris. 

Le  grand  bureau  ,  une  des  plus  anciennes  fonda¬ 
tions  de  la  capitale  pour  le  foulagement  des  pauvres, 
a  pour  objet  d’afiifter  un  certain  nombre  de  vieilles 
gens  Ôc  de  petits  enfans  de  toutes  les  paroifles  de 
Paris ,  connus  ,  domiciliés  ,  Sc  hors  d’état  de  gagner 
leur  vie.  Des  commiifaires  des  pauvres ,  nommés  par 
les  curés ,  marguilliers  Sc  notables  citoyens  des  paroifles, 
font  chargés  de  recevoir ,  chacun  dans  leur  départe¬ 
ment  5  la  taxe  des  pauvres  due  par  tous  les  habitans 
de  la  ville  Sc  fauxbourgs  de  Paris,  Cette  taxe  très- 
modique  ,  puifque  celle  des  perfonnes  qui  payent  le 
plus  n’eft  portée  qu’à  lO  iiv.  lo  fous ,  s’élève  en  tout 
à  52,000  liv.  ;  elle  efl  employée  particulièrement  à 
donner  douze  fous  par  femaine  aux  pauvres  vieux  &î‘ 
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aux  enfans  Infcrits  fur  le  grand  rôle.  Les  pauvres  âges 
de  foixante  ans ,  munis  des  certificats  fuffifans  de  leur 
paroiiïe  ,  peuvent  feuls  y  être  infcrits.  1172  pauvres 
âgés  5  4P  2  enfans  ,  font  afiiflés  aufil  par  le  grand 
bureau  des  pauvres ,  6c  dépenfent  à  cet  établifîement 
environ  40,000  liv.  Le  revenu  de  la  taxe  des  pauvres , 
qui  eft  de  5*25000  liv. ,  eft  augmenté  de  fix  ou  fept 
mille  par  des  donations  particulières.  L’économie  faite 
fur  cette  recette  tourne  au  profit  de  l’hôpital  des 
Petites-Maifons  5  où  font  admis  les  pauvres  âgés  des 
deuxsexesj  6c  recevant  déjà  Paumone  du  grand  bureau; 
la  condition  dernière  eft  qu’ils  ayent  foixantc-dix  ans 
révolus  5  6c  qu’ils  foient  garçons  ou  filles ,  ou  dans 
l’état  de  veuvage. 

Les  enfans  à  l’aumône  du  grand  bureau  font  aufil, 
chacun  par  ordre  d’âge ,  admis  à  l’hôpital  de  la  Trinité. 

Celui  des  Petites-Maifons  eft  plutôt  lui  hofpice 
qu’un  hôpital;  il  eftl’afylede  5  38  pauvres, La  maifon 
leur  fournit  du  bois ,  du  fel ,  une  chambre  pour  deux, 
6c  un  écu  par  femaine  ;  s’ils  font  malades  ,  ils  font 
reçus  à  une  infirmerie ,  où  ils  font  traités  avec  beau¬ 
coup  de  foins  :  pendant  ce  temps,  ils  ne  reçoivent  pas 
l’écu  qui  leur  eft  alloué  en  état  de  fanté. 

L’age  très -avancé  auquel  font  reçus  les  pauvres 
dans  cet  hofpice ,  y  rend  la  proportion  des  malades 
plus  forte  qu’ailleurs;  aufii  y  a-L-il  187  lits ,  fur  5*38 
pauvres. 

L’çfprit  de  ch^ité  qui  dirige  cette  maifon ,  fe  prête 
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à  lalffer  les  pauvres  à  rinfirmerie  auffi  long-temps  qu’ils 
le  veulent ,  quoique  guéris  des  maladies  qui  les  f 
ont  amenés  :  la  dépenfe  en  eft  un  peu  plus  forte  ^ 
mais  le  convalefcent  en  reçoit  plus  de  foins,  Sc  l  ad- 
miniftration  des  Petites  -  Maifons  a  le  bon  efprit  de 
penfer  que  le  bien-être  des  pauvres  eft  pour  elle 
d’un  calcul  préférable  a  quelques  petites  économies 

de  plus. 

On  ne  peut  donner  trop  d’éloges  à  l’ordre ,  à  la 
propreté  avec  lefquels  eft  tenue  cette  maifon. 
les  pauvres  que  nous  avons  interroges  fe  font  mon,"* 
très  contens  des  Ibins  qu’on  avoit  d  eux ,  Sc  du  trax'* 

tement  qu’ils  cprouvoient. 

La  mortalité  n’eft ,  année  commune ,  que  de  8o  ;  (^ 
fi  l’on  confidère  que  tout  ce  qui  arrive  dans  cette 
maifon  a  au  moins  foixante-dix  ans  ,  Sc  qu’un  grand 
nombre  en  a  beaucoup  davantage ,  on  trouvera  cette 
mortalité  peu  confidérable  ,  en  la  comparant  fur-toul 
à  celle  des  autres  hôpitaux.  Quarante  fœurs  de  la  Cha¬ 
rité  font  chargées  de  l’infirmerie  Sc  du  fervice  de^  la 
cuifine  5  elles  le  font  auffi.  du  foin  de  quarante  a  cin** 
auante  perfonnes  infenfées  des  deux  sexes ,  admifes 
dans  cet  hôpital  en  payant  une  penfion  de  cent  écus  , 
Sc  enfermées  dans  des  loges  un  peu  meilleures  que 
celles  de  Bicêtre ,  mais  à-peu-près  de  la  même  efpèce* 
Ces  fous,  toujours  réputés  incurables  dès  qu’ils  font 

îuiis  dans  cette  maifon  ,  n’y  font  point  traités* 
L'ufagc  ,  dégradant  pour  l’humanité  ^  de  montrer  des 


'(  22  ) 

J 

fous  à  qui  veut  les  voir,  comme  on  montre  des  ani¬ 
maux  fauvages ,  a  jufqu’ici  été  celui  dé  cette  maifon. 
Une  délibération  très -récente  de  l’adminiflration  , 
vient  cependant^  de  l’interdire.  Cette  défenfe  devroit 
bien  être  générale  dans  tous  les  établiflemens  où  l’on 
reçoit  des  malades  de  cette  efpèce  ;  car ,  indépen¬ 
damment  du  refpeâ;  dû  à  l’humanité  ,  en  quelqii’état 
qu’elle  foit  ,  ôc  pai\leqiiel  il  devroit  être  interdit  de 
faire  fervir  fa  dégradation  au  plailîr  6c  à  la  curioilté 
des  oififs  ;  que  d’hommes ,  dont  la  folie  étoit  tran¬ 
quille  douce  5  font  devenus  furieux  Sc  malheureux, 
par  les  agaceries  répétées  de  toute  cette  fucceffion 
de  curieyx  ! 

'  Une' cour  féparée  de  la  maifon  reçoit  des  véné- 
'îlehs,"  qui  payent  liv.  pour  leur  traitement.  Ce 
corps-de-logis  peut  en  contenir  dix-huit;  le  chirurgien 
feul'en  a^connoilTance  .  &  rend  compte  à  l’adminiflra- 
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‘tïq’ff  dû  ‘prix  que  ces  hommes  donnent  pour  leur 

guérifon-;’  Sc  fur  lequel  le  dixième  lui  eft  alloué  :  c’eft 

'ime'des'récettes  caluelles  de  cette  maifon,  peu  cônfi- 

'dérable  puifqu’elle'  doit  fournir  les  alimens  ôc  les 
*  »  '  ,  * 

^drogües. 

O  Une  autre  recette  cafuelle  de  cette  maifon ,  ell  la 

fomme  donnée  par  ceux  des  pauvres  qui  ,  inferits 

déjà  fur  le  rôle  du  grand  bureau ,  Sc  par  conféquent 

-ûgés  de  plus  de  foixante  ans,  achètent  la  préférence 

de  ne  pas  attendre  leur  tour  pour  être  admis  dan'  a 

«  >1^ 

'  maifon  ;  cette  femme  eft'  de  1500  liv.  pour  être  admis 
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dans  le  préaut ,  c’eft-à-dire  au  traitement  commun  , 
&  de  2,400  liv.  pour  l’être  à  l’infirmerie.  La  maifon 
fait  sûrement  quelque  profit  fur  ces  mifes ,  puifqu’elles 
fuppofent  au  moins  dix  ans  de  vie  à  ceux  pour  qui 
elles  font  faites ,  ôc  que  beaucoup  n’atteignent  pas  ce 
terme. 

Il  nous  a  femblé  que  cet  abus  étoit  le  feubque  l’on 
pût  remarquer  dans  cet  hofpice  ,  vraiment  fait  pour 
fervir  de /modèle  dans  les  grandes  villes  ,  tant  pour 
fon  intention  que  pour  fa  tenue  ;  mais  cette  fomme , 
donnée  pour  obtenir  une  préférence  ,  eft  vraiment 
un  abus ,  que  le  bon  emploi  qui  en  efl:  fait  ne  peut 
même  juftifier  ;  car  enfin ,  c’efl:  la  place  d’un  pauvre 
plus  âgé  5  prife  par  un  autre  que  fes  relfources  ou  fes 
protégions  auroient  pu  faire  vivre  fans  elle.  Vaine¬ 
ment  diroit-on  que  le  nombre  de  pauvres  admis 
dans  cette  maifon  efl:  plus  fort  que  celui  prefcrit  par 
la  fondation  ,  Ôc  qu’ainfi  les  penfionnalres  ne  prennent 
réellement  la  place  de  perfonne  :  nous  répondrons 
que  toutes  les  économies  faites  du  bien  des  pauvres 
doivent  tourner  au  profit  des  pauvres ,  Sc  que  puifque 
la  fageffe  de  l’adminiflrateur  de  fhôtel  des  Petites- 
Maifon  s  ,  l’ufage  grandem.ent  utile  qu’il  a  fait  du 
réfultat  de  fes  économies  ne  peuvent  empêcher  la 
réflexion ,  elle  efl  une  vérité  que  Ton  ne  peut  mécon- 
noître. 

Il  y  a  aufli  dans  cette  maifon  un  bâtiment  où  les 
•enfans  à  l’aumône  du  grand  bureau  font  traités  de  la 
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teigne  5  moyennant  une  fomme  de  30  llv.  ;  vingt  à 
vingt-cinq  malades  y  font  communément  réunis. 

L’adminiflration  de  cette  maifon  étoit  conduite  par 
M.  le  procureur-^général  du  parlement  de  Paris ,  <5c 
par  huit  adminîftrateurs  choifîs  par  lui  dans  le  nombre 
des  anciens  commilTaires  des  pauvres  de  toutes  les 
paroÜTes.  Ce  font  eux  qui  font  le  rôle  des  pauvres 
admilTibles  dans  la  maifon  ;  il  fe  renouvelle  tous  les 
quatre  ou  cinq  ans  ,  lorfque  celui  fait  précédemment 
eftprès  de  s’épuifer.  Il  efl  communément ,  au  moment 
où  il  efi:  arrêté ,  de  fix  à  fept  cents  perfonnes.  Quant 
à  celui  des  pauvres  âgés  de  foixante  ans  ,  Sc  des  enfans 
fecourus  extérieurement  ,  il  efl:  toujours  exiftant  à 
1172  pour  les  premiers,  Sc  à  492  pour  les  féconds, 
les  morts  ou  les  admis  dans  les  hôpitaux  étant  fur-le- 
champ  remplacés. 

Un  économe  conduit  tous  les  détails  intérieurs  de 
cette  maifon.  Trois  fœurs  de  la  Charité  l’aident  pour 
tous  les  foins  de  vigilance  ;  cinq  eccléfiafliques  Sc 
trois  ou  quatre  clomefliqiies  ,  y  font  attachés. 

Les  revenus  de  cette  maifon  font  d’environ  290,000 1. 
tant  en  revenus  fixes  qu’en  cafucls  ,  dans  lefquels  on 
fait  entrer  ,  par  approximation ,  la  recette  de  dix  ou 
onze  de  ces  mifes ,  de  i,joo  liv.  Sc  de  2,400  liv. 

L’économie  annuelle  fe  monte  à  près  de  jo,ocoî. 
employées  jufqu’ici  en  conflruélions  utiles  à  la  maifon. 
Deux  ou  trois  PTandes  falles  d’infirmerie ,  Ôc  un  immenfc 
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bâtiment  pour  loger  près  de  la  moitié  des  pauvres, 
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ont  été  couflruits  depuis  dix  ans.  Ces  bâtimenS  , 
néceflaires  par  le  mauvais  état  de  ceux  qu’ils  ont  rem¬ 
placés  ,  &  par  l’augmentation  des  pauvres  à  fecourir, 
réunifient  toutes  les  conditions  delirables  pour  un 
hôpital  :  étendue  ,  élévation  des  falles ,  commodité 
des  chambres  ^  renouvellement  continuel  d  air  ^ 
aucun  ornement  fuperflu  a  1  extérieur.  Le  projet  des 
adminiftrateurs  eft  de  reconftruire  fucceflivement 
ce  qui  relie  de  vieux  bâtimens  ,  qui  tous  font  dans 
une  grande  dégradation ,  &  d’une  grande  incommodité. 

Nous  ne  pouvons  finir  le  rapport  que  nous  vous 
{oumettons  ^  des  renfeignemens  cjue  nous  avons  pris 
à  Fhôpltal  des  Petites-Maifons ,  fans  vous  répéter  qu’ils 
nous  ont  entièrement  fatisfalts  ;  qu’il  nous  a  paru  que 
cette  manière  dê  fecourir  les  vieillards  étoit  la  plus 
convenable  ôc  la  plus  utile  dans  une  grande  ville ,  où 
les  relfources  de  leur  famille  ajoutoient  encore  à  celles 
qu’ils  trouvoient  dans  la  maifon  ,  ôc  où  ils  jouiflent  de 
l’ineftimable  avantage  d’une  libre  dépenfe  des  fommes 
que  la  bienfaifance  publique  leur  deftine.  Il  eft  fort  à 
defirer  qu  elle  foit  imitée  dans  les  villes  un  peu  confi- 
dérables;  elle  économiferoit  les  dépenfes ,  foulage- 
roitplus  de  malheureux;  670 perfonnes  ,  économes ^ 
fœurs,  chirurgiens,  employés ,  pauvres,  infenfés ,  yéné» 
riens  ,  vivant  fur  les  revenus  de  cette  maifon ,  c  eft-à- 
dire  fur  240,000  liv.  ;  parce  que  j 0,000  liv.  font 
annuellement  économifées  ^  donnent  pour  la  dépenfe 
de  ohacuo  ^  348  liv* 
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Nou§  voudrions  pouvoir  vousrendre  un  compte 
aufli  complètement  avantageux  de  Thopital  de  la 
Trinité  ,  dépendant  ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
*  dit ,  du  grand  bureau  des  pauvres ,  ôc  fous  la  direc¬ 
tion  des  mêmes  adminiflrateurs  que  l’hôpital  des 
Petites-Maifons. 

Sur  le  rôle  des  pauvres  enfans  orphelins  de  Paris , 
ou  de  ceux  affiliés  par  le  grand  bureau  dansdes  diverfes 
paroilfes  de  la  capitale ,  i  oo  petits  garçons  &:  3  6  petites 
filles  font  admis  à  l’hôpital  de  la  Trinité.  L’ancienneté 
de  leur  infcription  fur  le  rôle ,  fait  leur  titre  d’admilTion  ; 
l’âge  de  neuf  ans  ell  cependant  Fépoqiie  la  plus  recu¬ 
lée  pour  leur  entrée  ;  au  delà  de  cet  âge  ils  ne  peuvent 
plus  y  prétendre.  Une  fois  admis  ,  ils  font  confervés 
jufqu’à  celui  où  ils  peuvent  entrer  en  apprentilfage , 
6c  de  là  abandonnes  à  leurs  propres  relfources  pour 
gagner  leur  vie  ;  mais  iis  apportent  à  leur  apprentilfage 
ia  même  habitude  d’oiliveté  Sc  d’inertie  que  tous  les 
enfans  de  Paris  &  de  tous  les  hôpitaux  du  royaume. 
Il  efl  vraiment  pénible  de  penfer  combien  peu  ,  eu 
recourant  ces  malheureux  enfans ,  en  pourvoyant  à 
leur  nourriture  ,  on  s’occupe  du  relie  de  leur  vie  ; 
combien  on  paroit  penfer  qu’elle  finit  là  où  elle  va 
commencer  ,  au  moment  où ,  jetés  dans  la  fociété  , 
ils  devroient  être  prémunis  contre  les  écueils  de  la 
pauvreté  ôc  du  libertinage ,  par  une  habitude  de  travail , 
qui  vaut  elle  feule  des  principes  pour  ceux  dont  l’in- 
duürle  doit  alTurer  Fexiftence  ,  ôc  que  l’enfeignement 
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des  principes  mêmes  ne  peut  remplacer.  La  leâure  ^ 
récriture  ,  le  calcul  Sc  la  religion ,  voilà  auffi ,  comme 
à  la  Pitié  ,  à  quoi  fe  borne  leur  inftruélion  pendant 
dix  ans.  Parmi  cinq  eccléfiaftiques  attachés  à  cette 
maifon ,  un  feul  eft  chargé  de  leur  apprendre  à  lire  ,  , 
à  écrire  Sc  à  compter  ;  un  fécond ,  du  catéchifme  ;  les 
trois  autres  mènent  ces  enfans  aux  convois.  Voilà  la 
deftination  ,  l’occupation  Sc  le  travail  de  ces  enfans  , 
qui  5  concurremment  avec  les  enfans  de  la  Pitié  Sc 
ceux  des  Enfans-Trouvés  ,  ont  chacun  leur  divifion 
de  paroilfes  5  qu’ils  delfervent  dans  ce  trihe  rapport. 
Je  ne  fais  fi ,  jadis  ,  la  piété  a  pu  entrer  pour  quelque 
chofe  dans  une  telle  deflination;  ce  n’eft  pas  au  moins 
la  piété  éclairée  5  ce  n’eft  pas  celle  qui,  s’occupant  de 
leur  fort  futur  ^  penfe  à  remplir  leur  enfance  des  moyens 
de  conduite  Sc  de  bonheur  pour  la  fuite  de  leur  vie. 

Un  petit  calcul  d’économie  préfère  employer  ces 
enfans  à  cette  dégoûtante  Sc  vagabonde  fonétion , 
qui  rapporte  8ooo  livres  par  an  à  la  maifon ,  plutôt 
que  de  les  former  à  un  travail  dont  le  gain  feroit  moins 
alfuré;  ou  plutôt  la  routine,  l’éternelle  routine ,  principe 
le  plus  en  honneur  dans  la  plupart  de  ces  Maifons,  fait 
aujourd’hui  comme  hier,  par  cette  feule,  Sc  toujours 
excellente  raifon  de  l’iifage  fans  réflexions  Sc  fans 
foins.  Comme  le  nombre  des  enfans  de  la  1  rinité  eft 
moins  nombreux  que  dans  les  autres  maifons ,  ils  font 
un  peu  plus  furveillés  dans  leur  apprentiflage  ,  de  la 
proportion  de  ceux  qui  tournent  mal ,  toujours  très- 
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confidérable,  eft  moins  forte  qu’allleurs.  Cette  routine, 
règle  première  de  tous  les  hôpitaux ,  fait  encore  que 
ces  enfans  font  vêtus  en  jaquette  jufqu’à  fcize  ans,au- 
lieu  d’être  en  iiabits  ;  ils  étoient  ainfi  vêtus  du  temps 
de  Henri  II ,  fondateur  de  la  maifon  :  pourroient-ils 
l’être  autrement  aujourd’hui?  Cependant  ces  robes, 
d’une  étoffe  très-lourde  &  très-épaiffe ,  confervent 
l’humidité  plus  long-temps  qu’un  autre  vêtement,  & 
joignent  à  l’incommodité  de  leur  coupe  l’inconvénient 
de  l’infalubrité  pour  ces  enfans  ,  qui  les  portent 
quelquefois  mouillées  plufieurs  jours.  La  nourriture 
efl  bonne  ,  ôc  la  proportion  des  malades  efl  très- 
petite  ;  mais  les  foins  qu’alors  ils  reçoivent  font 
incomplets  :  aucun  bouillon  particulier  pour  eux, 
point  de  vin  pour  leur  convalefcence  ;  enfin  aucun 
de  ces  foins  bienfaifans ,  qu’il  femble  qu’on  devroit 
trouver  fi  communément  dans  ces  maifons  de  charité, 
Ôc  qui  s’y  aperçoivent  fi  rarement.  Le  traitement 
des  petites  filles  eft  le  même  que  celui  des  garçons  ; 

elles  doivent  être  trente-fix,  mais  il  n’y  en  a  aujo'ur- 
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d’hui  que  vingt-cinq  ;  il  paroît  que  le  non-complet 
tient  à  la  négligence  de  l’économe  &  à  la  volonté 
d’une  fupérleure,  qu’on  afilire  fe  refufer  à  l’exécution 
de  plufieurs  articles  du  règlement ,  &  apporter  dans 
l’exercice  de  fes  charitables  fondions,  la  vanité  &  le 
defpotifme  que  l’on  ne  rencontre  que  trop  fouvent 
dans  l’adminiftration  des  hôpitaux.  On  ignore  pour¬ 
quoi  l’adminiftration  exige  que  ces  petits  enfans  ap- 
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portent  en  entrant  quarante  livres ,  qui  ne  leur  font 
jamais  rendues,  &:ies  petites  filles  cinquante  livres; 
pourquoi  des  petits  garçons  doivent  encore  être  munis 
d’une  bonne  paire  de  fouliers,  fans  quoi  ils  ne  fe- 
roient  pas  reçus  dans  la  maifon,  quoiqu’admis.  Ce 
n’eft  plus  là  la  charité  douce,  éclairée  6cbienfaifante, 
qu’on  reconnoît  avec  tant  de  plaifir  à  l’hôpital  des 
Petites-Maifons ,  &  cependant  c’efl  la  mêmeadminif- 
tration.  La  mortalité  eft  très-rare  dans  les  enfans  des 
deux  fexes ,  mais  le  défaut  d’air  dans  la  partie  du  bâ¬ 
timent  defliné  aux  petites  filles  ,  rend  pour  elles  le 
fcorbut  très-commun.  La  cour  des  petits  garçons, 
plus  grande  ,  Sc  leurs  courfes  fréquentes  dans  Paris , 
les  en  préfervent. 

Le  revenu  de  cette  maifon  efl  d’environ  70,000!. 
la  dépenfe  efl  d’environ  do, 000  livres  :  ainfi  chaque 
enfant  coûte  annuellement  à-peu-près  440  livres. 
Un  greffier  régit  avec  beaucoup  d’ordre  Sc  d’intelli¬ 
gence  toute  cette  maifon,  fous  la  furveillance  des  ad- 
miniftrateurs.  Il  femble  qu’au  milieu  de  Paris  un  fî 
petit  établiffement  pourroit  facilement  préfenler  à  tous 
les  établiffemens  d’enfans  du  royaume  ,  un  modèle 
de  foins,  de  travail,  d’inflrudion  ,  comme  l’hôpital 
des  Petites  -  Maifons  en  préfente  un  de  bienfaifance. 
Quoique  fournis  à  un  régime  beaucoup  meillenr 
que  celui  de  l’hôpital  de  la  Pitié ,  il  ne  peut  pas  plus 
que  lui  fervir  de  modèle  ;  le  fyflême  de  ce  genre 
d’établiffement  efl  tout-à-fait  à  changer  :  de  Ton  ne 
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peut  trop  tôt  s’en  occuper,  car  fi  rhumanité prefcrît 
impérieufement  de  fecourir  complètement  la  vieil- 
lefîe  5  d’adoucir,  de  tranquillifer  les  derniers  jours 
d’une  vie  paflee  dans  la  misère ,  combien  cette  même 
humanité  ,  Sc  combien  avec  elle  la  morale  ôc  la  raifon 
n’ordonment-elles  pas  plus  impérieufement  encore  de 
préparer  au  bonheur  les  longs  jours  que  l’enfance 
doit  parcourir  par  les  feuls  moyens  qui  l’alTurent ,  Fin- 
duftrie  Sc  l’amour  du  travail. 


